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Ad moyen de tes titres et de Ténohcé qu'ils contiennent y on a l'avantage de pouvoir lire , si Von veut , toutes les notes de suite , . çomnvfî si c'éteit un travail isolé , sanjt être obligé de recourir au teicte pour en retrouver Vk-
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faiprimerie d'ANCBIXB flf , à Evita»
MÉMOIRE
«I De toutes ces grandes cités dont la force et la puissance x»éionilei\t \' de tons ces magnifiques monnmens qui font la- » gloire et lu splendeur des empires du monde , il n*cn est pas » d >nt no jour , on ne demande en quels endroits ils furent » autrefois ». ( Ssitbq. Epit. i.xzi ). (a)
* Les ruines que [e vais décrire sont , en trèsgrande partie , dans une commune | d'issement â^Evrevx , département i située k 5 kilomètres vers sud-est de < et à un kilomètre de la route de Par sud. (Cassini, N.^ 26). Ces ruines s'étendent sur plusieurs points des communes voisines ib) { et la surface de tout le terrain dans lequel on en trouve^ a plus de trois mille mètres de Iongueux , sur une largeur de quinze ou seize centa^
(à) Omnes quœ itsquam rerumpotiuntur urbes ; quœgti& ùUenorum imperiorum magncb sunt et décora^ uhi fue^ runt , aliquandà qumretun Sunec. Epist. Ixxi*
(b) ^t.- Aubin ^ Gracouville , le Val-Dayid , communes^ limitrophes de» c^lle in Vkil-Ew^ux. ( Voyez la Pla» {éaéral >
ih\-:iz t::OïL;:^>0;f|
CD ;-^i:^:LL!::/i
(<5) mètres ; il y on a qui se prolongent au-delà de deux myriamètres , el dans lesquelles on reconnaît facilement les restes d'un ikquéduc»
Je crois pouvoir affirmer que ces ruines ne sont point connues pour ce qu'elles sont réellement : je dois en même-tems convenir qu^elles ne sont point entièrement ignorées et quç depuis environ cent ans , elles ont été indiquées par différens écrivains : mais les .auteurs qui en ont parlé n'ont pas cru qu'il fallût y chercker autre chose que les vestiges d'un camp romain (a).
L'historien du Comté d'Evreux s^est même efforc|J^P prouver qu-il n'y avait jamais eu de ^9^Ê^ ^^ l^^u* Il 3 combattu l'opinion, contxiffe qui lui paraissait uniquement fondée sur la faible présomption du nom de ^/tfît- JEi^reux que porte la commune ; et malgré la découverte ce de plusieurs médailles d'or, d'trr^ » gent ou de bronze et les restes d'un aqueduc.
(a>iII«toir« etvîle «t «eeléaiaatkpie ^n Comté d'Ëtreuz.^ par Le Brasseur j p. 3 et suiv.
Journal àe Tréypux ^ Septembre 171 3.
Nouvelles Rechercher de Ut France, p^*.374i tom.siM Calendrier Historique et Astronomique à Tu^ate du Diocèse d'Evreiix , 17499 P^g*^* * •
Annales de Statistique , n.° 7. . ;
<7) 9» (qu'il^itaroir été)l^ti prenne tout (en pierrftf 30 de taille sur une longueur de trois lieues ^ $ m'a cru voir nu Yieii^ËTreux quç UB^^stigts (l'un camp (4;.
Lorsque f'allai pour I9 première fois Tisiter ces ruines , je ne vis hors de terre que des restes de la maçonnerie de l'aquëduc ; les apparences d'une forte ierrasse «otitenue de ^os murs ; un amas asseff coxisidéraUe de jkjt^is dont les 4M>nt0urs sont progressivement Vpicfaés chaque année par les propriétaires voisins , et des fon« démens de murailles à fleur-de-terre (&). Partout QÂlleurs la campagne était cultivée. Cependant le m dotkl dlV^ éiQL\i couverte , décelait en quelques enéfroits , par des tranchées pérîtes , les aiignemens de vieux murs recouverts de terre ^ éwr lesquels la semence n^avait pu croître. On entrevoyait ipéme « en certaines places ^Tétendui^
Xa) Voy«j| ( No^s fimaîês. | ».® l ^ ^ la citation fdus étenÂve de it. deacriptioA donnée par Le Brasseur , etlee wéf^^ioBB àont «He est naftui^llement la tonrca.
(h) Les rédierçfces ont étë conuaencées dans l'Eté àm 1801 9 continuées depins le Printems de i8k>s jusqu'à l'époque de la BK>isson , eft reprises lariaAaie année peu? dant PAii%>jQne* EUes n\mtces«é qu'à la fin 4' Avril 1804. jLe pnM^s-vcrbaldeJa^ciai^lÎMi des principaux ouvriers devsat lie Kotsire de Pacy ^ ne s'itend que josqu'àii SQ^ f ruc^tidor an i^ , 48 Apùl; lA»3.
( 8 ) des bâtlmens et les compartimens de leurs dif-« férentes pièces {a).
Outre c|i^ indication glénéraie , je trouvai entre les sillons et sur les jachères , des fragmens , sans nombre , de différentes sortes ; quelques têts de poterie rouge, ornés de figures en relief; enfin plusieurs morceaux de corniches et de tablettes dé marbre. Ce fut bien assez de ces débris pojtf me convaincre que les ruines sur lesquelloll marchais , n'étaient pas celles d'unc^mp; pas même d'un de ces camps que les Romains appelaient statwa et qui leur servaient plusieurs années de suite. J'eus dès-lors le désir de faire faire des* fouilles } de chercher s'il y avait ^quelques portions de Taquéduc assez bien conservées , pour que je pusse en mesurer les dimensions ; enfin de retrouver y s'il était possible 9 l'endroit où se faisait la prise d'eau.
(a) On remarque la même chose i.° à Corseult^ près Ilinan.( Côtes du Nord ) <c où les païsans reconnaissent n les muta , par le blé qui est'toujours plus court dans » leur direction et au-^dessus du mur ^ que partout ail* » leurs 9. ( Mém. de l'Acad. des Inscript, t. x. p« 296 ) » a.* sur les ruines de Bratuspautium , dans les villages de Beauvoir , Vaudreuil , etc. ^ où selon LotfVet , dans •oa histoire du^ Beauvoisîs ) oc on reconnaît encore le 30 compasaemenfc et les endroits des rues , ou le blé est i> plus petit »^ (là* tom. 28 1 p. 470)*
(9) Je ne tardai point k commencer ces recherches : je mesurai soigneusement sur le terrain , Té* tendue et la direction des restes de Faquéduc ; je rapportai ces mesures à l'échelle de Cassini ; puis je fis fouiller dans les ruines de la corn-* mune, en choisissant les endroits où je crus aperccYOïr des indices de grandes construc-»
tiens {à).
Les succès de cette tentative furent trèsheureux. J'en fis part à M. le Préfet , qui me procura des facilités pour continuer mes recherches ; les propriétaires , dont Je terrain ne pouvait que s'améliorer par l'effet des fouilles , se ptèl^renl deLonne grâce k mes vuesj je mis beaucoup d'ouvriers en travail , et je trouvai un nombre infini d'objets que je suis obligé de classer^ afin de mettre plus d'ordre dans le compte que je veux rendre de ces découvertes.
Je parlerai donc premièrement de l'aquéduc j secondement, je ferai connaître les dimensions et la forme des constructions que j'ai déterrées ; troisièmement , je décrirai les fragmens de marbre et de vases de toute espèce , les médailles , les objets d'art , de parure et de luxe ;
(a) Noies finales , a.* 2. Exposé des moyens qui ont ëté pris pour écarter jusqu'au soupçon de la plus petite erreur à,2^% les mesures.
(la) '
quatrîèmemast enfin , )'exp<i8eraî qudques id^s SUT la nature de l'établissement dont ces ruinesattestent Tancienne existence^ sur Pëpoque la plus probable de sa fondation ^ le nom qu'il porta y le temps qu'il a subsisté , les révolutions qu'il a subies, et le siècle où il a péri, par un incendie yiolent dont les traces se font remar^ quer partout» (
( ny ■
PREMIÈRE PARTIE
On trouTC , comme je l'ai dit , sur une longueur d'environ deux myriamètres (4 lieues) des restes considérables d'un aqueduc. A la Térité ils sont fréquemment interrompus p et l'on n'en découvre aucun dans les terrains un peu fertiles sur lesquels il passait autrefois. II n'y en a que dans les lieux stériles , dans les Talions pierreux et sur les friches , où les produits de l'agriculture n eussent point compensé les frai5 d'une onéreuse dëmolition. Tels sont les endroits où Ton en voit dans la commupe du Vieil-Evreux ; sur les confins de Cracouville ; auBui$son>Gare4|bourg;à Fumechon, au Buisson«Chevallier , et dans Iç petit vallon de Grohan , où l'aquéduc^ presqu'au niveau du sol, est parfaitement conservé (a).
Il est composé d'une rigole inlërieurç, construite ei^ çhf'iux vive, recoupes de pierres, petits cailloux et beaucoup de petites massée de minerai torréfié. Cette rigole est, au-dehors, re" velue d'une maçonnerie bien soignée , dont les
(a) VoyeaJie,Plaxi général , PI. I, , I.^^ Part.
( ra )
pareinens sont formés par des assises de pierres toutes égales et parfaite/nent alignées ; il en résulte une surface régulièrement découpée en petits carrés d^;iviron i5 centimètres. Le tout est fortement rai par un mortier très-dur et couronné par une voûte en plein cintre , d'une maçonnerie de blocage avec chappe de ciment {a).
La rigole, a* , dans œuvre , 655 millimèt. de hauteur ( a P> p p^ 2 i>g ^ ) depuis le fond jusqu'à la naissance de la voûte , et un mètre 3x5 milL de hauteur totale depuis le fond jusque sous la ligne des clés de voûtes , ou 4 P^ et presque 8 ^'S ; sa largeur ^ dans le bas ^ est de 596 millimètres ( I pi 10 P9 1 *% ) , et dans le haut, sous le cintre ^ de é23 mill. ( i p^ 11 p^ -5- ^'^. )
Le béton dont elle est cjunposée est extrêmement dur f et Ton ne peuf que difficilement en enlever des éclats avet des ciseaux-à-froid et de forts marteaux. Le parement intérieur des côtés de la rigole conserve encore ^empreinte des ais qui formaient l'encaissement où Fon battait le mortier (b) , et Ion compte sous la voûte , les dix planches ànfaux^intre , par les
(a) Notes finales , n.^ 5. Digression sur cette espèce de mortier et sur quelques autres* {h) Voyez la note précédante.
cordons de ciment qui se moulaient dans le»
joints. La coupe de cette rigole est tracée sur le Pian généra] , pi. 1.'* , a.^ partie , fig. I.
Tout ce travail est si conforme à ce que Vitruve prescrit ( li v. 8 , c. 7. ) , que je ne pus y méconnaître le caractère des constructions romaines. Je remarquai cependant une différence notable enlte la pente qu'avait la rigole et celle que Vitrure veut qu'on donne aux aqueducs ; je la mesurai sur une longueur de 38 mètres ( 117 P*. ) et je ne la trouvai que. de aj millim. (unP®. ), au lieu de 190 millim. ou 7 P®. quelle eût du avoir d'aprSs la règle établie pat "VUruve , si toutefois Vitruve a réellement prescrit une 'pente aussi rapide que celle d'un demi pour cent , et si cet endroit de son livre n'a point été altéré par les transcriptions qu W en a faites (a).
Outre ces restes notables de Faquéduc, ou trouve encore en plusieurs lieux , des indices nou ëqu\vo<^ues de sa direction. Il y en a de trè^ apparent 5ur quelques-unes des hauteurs sous lesquelles il passait à des profondeurs plus ou moins considérables» Telles sont des buttes assez
(iù Notes finahs^ n.^ 4* I^outes légitimes sur Pinté* grité du passage de VitrRYO | relatif à la pente <|u^ii fim£ doBuer auzaqnédttcs»
régulièrement espacées de 17 mètres et si l)ten alignées , que dans la grande fridbe du Buisson-» Chevallier , les ^mmets de toutes ces buttes ' Ttè forment qu'une seule file parfaitement dtoiie , sur une longueur de 800 pas (à).
Cette régularité frappante , joint à ce que vîs-à-vis de chaque butte, et du même côté, le sol sensiblettient enfoncé , présente la forme d^une cuvette ou d'un entonnoir dont le centre répond au sommet d^ la butte opposée, me convainquit au premier coup^Tœil que raquéduc devait être continué sous terre dans la direction de ces enfoncemens qui est parallèle à celle des buttes. Je me rappelai ces puit^ que Vitruve veut qu^on perce en pareil cas , et je ne doutai point que les creux ou enfoncemens de la friche ne marquassent Tâncienne ouverture des puîls maintenant comblés , tandis que les buttés indiquaient le dépôt des terres provenaiit de Fexcavation.
Voulant vérifier mes conjectures sur la con-
> - (tt) Vôyes la situation du Buis^ôn-^kevallier ( PI* I. , Part, I. ) 9 les intervalles qui sont entre les buttes ne sont pas tous rigoureusement égaux ] la difféaince est de 16m» 60 c. à 18 m. , et le terme moyen de huft de cesintervillles consécutifs j a ^té trouvé de 17 m. 06 c* ou ( 52 pieds 6pouc. 41îg» f)
( '5 ) .dmte soutçrrzine de raquëduc , je mesurai la distance du Buisson -Chevallier au vallon de Grohan, ainsi que rélëvation du tertre au-dessus de ce même vallon. Je calculai ensuite à quelle profœideur devait passer Taquéduc , d'après la hauteur de la friche et la pente que j'avais tiou* ^ée à la rigole , et lorsque je me fus assuré /par le calcul , que ^e ne serais pas obligé de ftire creuser au^elk de i5 mètres ( 4o pieds )^ je ne liaiançâi point à faire ouvrir la terre et percer un puits, non entre les buttes^ mais entre les enfoncemebs qui leur sont parallèles {a).
Je fus assez heureux pour trouver Taquéduc des ceUe ptèmVcre percée, à 12 mètres et demi de profondeur ( S8 P'* 8 p®. ) ; cependant je ne le fus point autant que je le désirais : Taquéduc ne présentait en cet endroit qu'une simple rigole en chaux vive , recoupes de pierres et minerai y coninjie à Grohan : la voûte n^exisiatt l^iis. Le terrain suspendu au-dessus de la rigole , k des hauteiira inégales de 7 à 8 pied^ , était arqué selon des coiurlMiffes différentes « conmie cela doit s'ope'rer par la «hute éventuelle des terres -qui s'ëcroulen** Quant aux points qui
(a) îfotei finales , n.^ 5. Examen de la véritable destlBaiion des puits que Vitruve prescrit de creuser pour la conattuctioA dts â^uéÂi»c« «otu la terire.
répondaient aux creux ou enfoncetnens dont }'ai parlé , il s'y était fait des éboulemens si considérables , que je né pouvais raisonnablement entreprendre de les vider. Je me bornai donc à mesurer les dimensions de cette rigole ^ et elle me parut plus large que celle de Grdhan^ Je dis qu'elle me parut plus large , vu qu'une particularité lort extraordinaire > et peut-être unique jusqu'alors , m'empêcha d'en reconnaître exactement la largeur primitive : en effet le fond avait bien toute la dureté des constructions de ce genre , mais les côtés étaient sensiblement dégradés ; ils n'avaient point de consistance et î'eâfonçais presque partout la pelle aussi facilement que je l'eusse fait *dans du morti^ nouvellement battu. Je ne prétends pas avoir trouvé la cause de cette altératioil* Je pense néanmoins qu^une eau chargée d'acide carbonique» conâme on peut supposer qu'il y en « dans ces terrains remplis de minières et d'oxkie de fer , pourrait avoir pris cours dans l'aquéduc par infiltration^ et que cette eau ruisselant pendant plusieurs siècles , le long des côtés de la rigole / aurait pu dissoudre la chaut et détruire la force de cohésion que la chaux vive et l'eau acquièrent dans la façon du mortier :
mais la dïureté du fond comparée au ramoïlisement des côtés eût toujours été pour moi un
phénomène
(i7) phénontèûe fncfxplicabîe , si je n'avais eu lieu, d'observer que le fond était courert d'une coacbe dé dépôts glaiseux dont Fépaisseur avait mis Je mortier à Tabri de l'action acidulé des eaux injBltrées (a).
Lés ébouleméfis qui obslfiiaictit la Hgolo^me firent ijpetdre l'espoît dé parcourir tirte grande longueur de Vaquéduc et je me vis contraint de Recourir à dé nouvelles recherches.
Je as donc pêrcei* iin second puits iin peu au-delà des dernières i)uttes dans la directioti des mêmes creux. Cette seconde fouille fut fait^ersVextTéïtiUésud du bois desMergets , Vis-à-vis du Petit Sacq,( Pî. L,Part. L), j'eus encore là. satisfaction de trouver un canal , mais outre qu'il était plus étroit et en mémeiems plus éle^é que la rigole de Grohan ^ le travail en était si peu comparable k celui de l'aquéduc, il était si brut» si extraordinaire et paraissait tellement se rapprocher des premiera essais de Part debàtîr, que )e iie pouvais le regarder comme un ouvrage des Romains, i'eus beau me dire qUe c'était peut-être une rigole d'épuisement, préparée pour détourner les
. {à) Notés Jinaies- ,' /r.^ 6. Dtf l*ef et que l'acide car- Vomqa« ^toà%it sut Iç ciment co cl^uz et saUe* :
(*8) -eaux 4e l'uqaéducy qvtand tm Toalait le mé»
ioyGT 9 cmcoiiduire l'eau de lavage dans^cjuelque fKjisasd tm éams ^fucdque . ravin , ft ne pis an 'arrêter à aucune idée ^ parce que œ travail .souterrain était trop rude et trop groasier paur 4}ue }e imi «cruase periaût de J'attriJb^jer aux architectes <}ut avAi.exA couatmit la z:igole k 4&rohacL.
J'inclinai donc k le croire d'un leras beau^ coup plus éloigné que la conquête des Gaules par les Romains. Je savais que le travail des jninoset Part de creuser des souterrains étaient ^ depuis longntems connus des G^uloia* César le dit expressiémentjdes Bituriges h qni ce^pratiques étaiept devenues familière3 > par Vh^hU tude qu'ils a vaien^t d exploiter les minières dont leur pays abonde. ( Césu //V. 7 , c* 6. ) Or, le ierrsMn dan^ lequel je trouvais cette rigole est rempli 4ie minières, et je devais croire qu'elles avaient été exploitées avant l'arrivée des Romains , puisqu'ils avaient employé du minerai torréfié .dans leur mortier.
Cette rjgole qui m'étonnail , est à six mètret 4Jn tiers de profondeur^ et elle est construite en gros cailloux anguleux et bruts posés les uns sur ies autres , "sans mortier pour ici axûr , fiffvantà dr^te at ÂgaaiGhe deux m^é^» temeita ffonîttemi ^ aiii>4tiaua ^desquala îtwia
ircmgsile patefls ceiHou^^oM posés leh nus sur Ie5 autres en arcs de cercfe , d^où résulte une sorte de voûte A^vm «specl âpre et senvage comme oeftài ées coftstrîiolioiid fciearres de nos jardfms de^aÀlaisie. J'ai mesuré ies âimetisiom de cette rigole et j'en aï donné la eoupe. C Pl.i a.* FarVie ^ fig.^. )
J'étais d'airtairt plus porté à ta te^avâer comme très-ancienne , (fù'ii y a , dans ie voisinage, un monument à peu près (Ju même ,^enre, qui proureque ce canton de la seconde tyonnaise *fut*haA)ité îong^tems avant les Roumains : cf est iintî pterre énorme et btule , de fiîus âe 10 mètres cubes ( !^gt2 pieds Cubes )^ posée i la liantenr d'un mètre , sur ijuatrè nutres piètres enfoncées dans la terte pour \iû servir de support \à). Ce montraient est de ' réspèce de tîi?uK que Câmlbry a décrits sous le •nom de Dolmin , et qti'on est en quelque sorte cùnvettu de' prendre pour d^etj ûutek, ou plus ■probablement pouruies »/^ml^^aiiv An t^mo ^^^ Druides. Le ;noni de Haut-Bois gue^orte le p^t k^m,0fi^ MQÏMU ^ >ijpi?^ ipejuMUr^ du . «a-
autres pierres duinAniflNflfcaijyf^ f)#« jè to B » é€ v.
Ba
Goûgk
( ao )
ractère de consécration qu'avait autrefois cet endroit de la forêt Ça)*
La forme de <:e monument est représentée à la PI. 2.® j le lieu qu'il pccupe dans la foret est marqué , lettre G., PI. L , part. I., entre Je Haut' Bois et Villalet. ^
Ainsi les renseignemens donnés par César , sur rhabîleté des Gaulois à diriger des souterrains , dans les pays ae minières ; le rapprochement de la construction en pierres brutes et du doîmin du Haut-Bois qui semble indiquer pour des travaux de même genre des époques très-reculées, et presque contemporaines , jetaient sur la destination de la rigole une incertitude que rien ne me donnait Fèspoir de lever ^ parce qu'étant obstruée dans les deux sens de sa direction^, elle ne me permettait de m'assurer ni d'où elle venait, ni dans quel . endroit elle pouvait aboutir.
Je me déterminai donc à continuer mes re-
(a) ce Voua TOUS retirez dans les lieux cacbés des y> forêts , disait Lucain ^ apostrophant les Dmides y vous » habitez sous les futayes élevées. (^Nemora alta ^ re-' motisincolitislucis , lib. l*| z«a5o.)
» Sacros vetustate lucos adorabant in quitus grandim wetantiqua robora , jam non tantam kaberent spêcitm y> quantam reliffiomcm » • . Quintil. s. i • ?
_pigitized by
eherclied k I^extérieur^ en revenant un peu sur me^pas^ et je fis creuser un troisième puits entre les deux premiers^ à Textrémité nord d^un taiUis coiiiku sous le nom de bois de Louvinay.
Je trouvai encore un canal, à quatre mètres de profondeur seulement ; enitfkffet le terrain , dans cet endroit y est beaucG||]p moins élevé que la fmdie du Buisson-Chevallier. Ce canaJ avait toute la perfection des construo* fions romaines : le fond de la rigole était en mortier de chaux et petits cailloux , sans minera^ la voûte était en maçonnerie très^solide^ plus régulière et plus soignée' 4]ue celle de Groban , et les parois étaient de belles piepres de taille parfaitement jointes ; mais j eus encore le chagrin de voir ce beau canal obstrué dans le bout dont la direction; tendait vers la rigole en cailloux bruts , et de ne pouvoir vérifier s'il communiquait avec elle^ Cependant^ comme il était ouvert dans la direction opposée, j'entrai sous Jâ voilte, muni d'une mesure en rouleeu^i de plusieurs lumières que mes ouvriers portaient^ et d'une boussole^ afin de mesurer les angles de Taquéduc si j'en trouvais.
A peine eus- je fait vingt pas , que cette belle . construction en pierres de taille finit toul-àcoup, et le canal qui ea faisait la continua;tiojj
!i0 pr^tttâ 4yiihm trifraii grmiier «n eaâlkms bruts ^ tdrut SéinUaUe k cxlui dti Jxoîs dm Matera , et^eptéseâkineift qu'au lien d'être lioûfeé ill était eouvevt c^a«ea4^ tmngêé caiUoim posés sur cieux des murs latéraux ^ comme lé Mût jcieslrâtimix de porter oiK<ie: fenétresw
La diffô f i pce bien transdiée qû'îi y avalh «ntpèles genn^s dd ce&deos ccmâftmoin»» qoBo^^ gués-, me atirpr^ d'ah^rd ; BMpdit momS' elle mènerait à rectifier et fixer nibea : idées sur la yéri^sble deattnatiaii ée la iSgoie.du J>oie de$ Merger»^ etîend dotîtot plus'.citte celk^i ei»^ fait partiie de l'aqiftédiiG^ eau "«voyant que ceUe de Ldmriixaî. iSm étaiè uiie eonJinuatlcm.
• Je parcourus > sonft œs caiUjotat âoperpcxsé» y Mie» distance de i i^a mètr. ( 338:p^- 7 P^- 6 M- 5 ) ^ 0» pluti>lf je ne œesai: de marcdier que Ioc$quô des tffadulemëiift causés par k poussée dee terres , ser les; cètée de k, i^igole , mlempé^ î^teent d^aller pios loin > et je bocnat mes recherches à faie;» oenstafter latnotace datevraîn , qur^^ TÉotimnuft pûiit de la glaise ocreusé , ex<* tfèqiefflent forte et amipadé*
Ckimparailt ensuite leaTarîétëa que t'^aqûéduâ présentait d^»s ses di^éreates ^rties , avee les pî^eeptes de Vitnave, par rapport atjx divers terrains qui peuvent ^q rencdn^r dsnie \^ dirMt409 d^^^es sottes4'0iitrage^^ yçéomptiê
(•3) ^e s» J^ araîtoraL deuoir prendre h peiiw de ooaêtwre^^ i^golcp nlidet «n «oMiet ém ^àmm: et peliCt ro<S»ilie dma le^ tenrains^^nM i)l(moe«fx c* mouTdBS a&^ sai» dette prénuw îMik y Fèaift pouvaiè sliifHfai» 61 sa pendra ^ dH avait pu se bann^àr pràfanic ^ ptrda éiApfeii aèuleBnemeas: atipâarna sêchg^, hà sèu&aew cM«»^cpâ'<»K âuaU à cvakaica dan Of tJS^uùn
d'Ieau qiaa ia maâfettre i*igéIèL G^alt aiatd «é qtia Yitriive i^eocwaiall ^ eiL ohamnraiik a q]a?a«i » peut ae CoAtaMef detaranser vh: camal^datta )» toa(t tevmn aalurëHaniaiitidurat cooiffaei ^ 3» et gu'il oe fai«l ^ caÉatettire en rmaUf^j: ^ qiie/af^u'i)paterdaaai]i»tmittkiaab|ottti)e«tf » ou facile ir <ttla]^€Err(ia>aa« o^ '/• -:.' f
La distoatee de cetitdîjt mètiîes , queJ^âVar^ pareofHruQ mm c^lté wttlé , san* ^ trdtïWiit soupif a») , ni tiMed'oliVestfirred'aftklAre e^éë ,^ comparée à la IcMigtte file diss pàilè ^rcéis^itti?
(a) Si^tophus erit aut^axum ^ in sfia sibi canalisep^^ cidetur ; sin autém terrenum aùé arenôsum erit salum'y part êtes cum eamerârin êpeca snueniuf: CY^» ?;.7- )'""
B^s ûtrrrîers da pay$ m'ûht àscairé qu^^eÂ ex^lottànt «ne tnarnièfe prè» de Satet , HVaVaiAit'tfouyl raquéâuc ^cë'ft €rtféë0aL%' le Aj^satidi siitàfA^ èàpècè de ina^dn-^ nerie. ^' . ' ^ •' - •*- •^'^' «"' ^^
la friche , aêheva.dem iilstrutre sur la véritable destination de ceux <}ue.¥itruve veut qu'on perce de proche en proche. En effet , ^i ces puits ayaieni été nécessaires comme évents et soupirausi > il eàt dà en être fait pour la rigole en caillotix aus^i^bienqire pour celle quj passe sous la friche. Je demeurai donc convaincu de plus en plus^qû'tls ^'avaient été jugés indispensaUes ,) et. pitaticprës corr^e. tels, que pour fiKiliter le' travail ta de grandes profondeurs , lorsqu'on: ne pouvait faire de tranchées à ciel ouvôrtv et je conçus facilement qu'il ne devait pas y t en.a voir sur la rigole en pierre sèche, qui n'^ïiit enfoncée que de 4 mètres ou seulement yn peu^lus en- quelques endroits , parce que pour h construire on avait dû préférer une tr^^chée à ciel-» ouvert, qu'on avait ensuite i^nxp^làyéè pleinement ^ ce:qui n'avait laissé ni éventa 4?^^ h TPÛjte^ ni t)*açes de buttes, ni enfoncen^ent sur le teitrain (o)^
Il est donc certain que ces sortes de puits.ne peuvent avoir été percés pour d'autres ipiotifs que pour celui de la construction , et qu'il faut
Ça) Note^^ finales y «.^.7. pigrçssîp^ sur,de$ buttea semblables à celle,^ d^^ Buis^o^ ÇJheraltier , indiquée^ par l'Abbé ^o.Fpi^tçniu^^jdiiçs sa O^sg^ip^ii du Camp, de, César j k Bracquemont , prè$ Dieppe^
i^et^i^r coâi^ne d«9 ÎBdicea de parcîfe puito. toutes les i>Ut^s qjtt'fm y (Ht de place en place 6ivriadi^e€.tia^.dJe.^îï(|||éjclMt^ > jusqu^au lésenmr 0Ù l'e^ju. était, )(<ir^>. ce' qi|§ jepi'éaûn^e avoir euliejQ daQg.r^jDdrQitfleia çpiçii^une marqué sons les numéros 9, 10 et ii , Plan^fa« L^*^ 5,c Partie , Bon-pseulement à cause dy genre des conslructiQns que j'ai t^ouvée^, n.^ ;Oj^. inais encore p^rce que la rfgple et le. massif de sputepnement n^^JIaient point au-delà dw n.® i w On trouve , il est vr^i , les restes peu étendus d'une secondé rigole dorft le. lieu est marqua x)t*^ 3 , même partie du Plan ; tp^is ceUerigoIç; qui parait avoii* été dirigée ver^ , de. jgrande% constructions dont je rendrai co^ipte^^ °^{?^u( avoir été qu'un canal de décharge. ou de dérivation. £tle était , comme la précédente , construite en ciment de c^aûx vive et rçcoiipe§ de pierres ; mais elfe était de ço'oit'ié^mpins larj^e cl n^àvait pour revêtepciept qu'un seulrangdë cailloux* Ce qui eh reste n'a tout au plus que dix nrètres de Jonguear ; 1er côtés en sontrasés air niveau du sol , au-dessous duquel la rigèle n^était enfoncée que d^eilviron dix- huit du vingt Centimètres. J*ai trouvé sous le çazon don? , le fond de céttie ancienne rigole était rempli » quatre ^agmen^ de ces espèces de bourrelieta pn for^lç de quar^d6-^oIld v quon toit etk
angles que feraient l^cMé^sUsafeoQtissaiettt' hKnëdiatêment sar le fmté ; f eti^ai éoiichfr tfok^ oeit^ ri^^ au lî«i d'être Toûtëe, coriîtïie ht plua grand6<, ii^lsitaft ^é construite qu^ ci^ef •uvert (tfj.
Quant au commencement de cet àqùéduc, it xn^ai été iftipôssî'ble de le constater et de reconnaître Féridrpit où se faisait la prise d'eau. Quelque recherche que j'iaye faite , jé n*ai rien découvert au-delà du bois dîes Mergers , et je n'aî acquis d*autres connaîssances que celïe du niveau de la rîgofe qui ,. en cet endroit , est de Buit m^rèi^ tfoîs-quârts au-rfessus de la rivière d'Iton , mesuré près du moulin de Damville.
Je chpisis , par préférence , ce lieu de la rivière pour en comparer le niveau avec celui, de la rigole ^ à cause d'un petit terrain qua* drangulaire où. Ton voit une butte inculte remplie de rqine3 et de débris de construction «
Vsqu#^il y. ayaittoavitat de£bQumlAU,Qli.fofi^«.j^ quarts-de-rpndsur les angles du fondi des rigoles A^-^ qu^ducs. Exposé d^une erreur populaire sur le non succès des aqu^uucs ftomaîirs , accréditée en plusieurs lieux^ âiollgnés fesriins des^^antres ërdéinentré parlvs nronilmeni^ MAmt » Recb^rihes de K\>r%iav U ciHe <»piniM. - " "
pBygdoM ngmié comme pcfisiblt.fpje le» f>i!ise A'oac^je fdl f»ie ea cet: ottiiicoït, ni» mojmi diuDefMoipet d'unfi pouô, ou dkr toute ^MPfrt pMcbiîpeàydrai^Hcpie^ dont lésatitkiiywmîeal iêàfe iisaige ^ ^t que Vitri^ a idéctitmmuf \Ac^ BêetoTB extdrmàs iàa son dixièitie lîrve ^£«C-94 »> la teft.iS )« Mais dsros leï fooftle^ que fj ai f aà%e6 , je nai grktii trouvé i|iiî soiil de»Ro« zzMinss*
If /a»t doue ique Taqueihie ^«t lité cornimmoé beâuc0op plus loin y. A h ptisecPea» «^ faisait pM une dëriioti^ii de far TÎmère » ou que k canal fût la&teBtéper une aesme dont la po« •ttkon efita€l;iidlk!t»eiit foconaiw, en don* Jt tfocmf 6£t éitmij^aé f i ou. lûêam ettlièrcnicnt taii,. .;■ -.•;:> ;. ':•'-•• , ; ^
£n fittîstanïcss d4t«^ s«r taicpaédac ^ «fcr'ii iBetBoitparpQÎsridtsi dier ml le> ^hénoprièiie €||^ ^loDjde VUiakt^lxM âoagtté de^ iKseçtioq ébincsfeuillbs» ^ i
L^a n vmrê d'il^^ià aa perd ^snbitenMpt e«t cei esdrnt et séDâltre ma tfatesa é'un fV&t» li| de eaU^uaB.qon '4^bMe2)e en ^eMieit t ibCNdefo dti ce (liâéwt^^ ^wîeff ^i^ éa catitoata^, ^ ny ê ^ly^ ai rîi4èiNff y nî^l%^ptti« Gà\h ru^Meau ; et Ie/tei!rain> qbi e^Nssérve eneoreia^ fo»»e é'îtto Wçim^ lit' , We* appelé <|ue lé ^d^it&n , ^ «me )#»goeurdtef»À6^detec li^tfe^
J'avoue que le spectacle de cette espëœ de calamité et le souvenir de mes recherches si^r Taquédûc , me firent éprouver de douloureux sentimens^î Quoi, me disais-je ^ avec peine, les Romaids qui n'estèrent auta*efois ici que « par la violence et le droit inhumain du plus fort ; qui devaient toujours conserver un peu de défiance , dans un pays peuplé de mécbntens , ne craignirent néanmoins ni la dépense ^ ni les dijfficultés pour détourner le cours d'une rivière, ou conduire celui d'une source à travers plusieurs éminences et plusieurs vallons f jusqu'à l'établissement qu'fls s'aient créé , k une distance notable; et des Français ^habitans paisibles des bOrds de l'Iton , depuis plusieurs siècles , ne songent pas même à conserver cette rivière pour les besoins journaliers des habi* ^ions.qu-ils tiennent de leurs pères ! S'ils portaient seulement quelques tombereaux de glaise sur le crible où l'eau se perd:> ils auraient à leurs portes un courant ptécleux ; leurs prairies en seraient vivifiées , leitrs demeures en deviendraient et plus ^agréables, et plus saines ; cependant leur vaUoii dtosaéché n'excite ni leurs regrets, ni leur ip4ti$trie } ils restent aveuglément sounûs à Ja fatalité çle leur position, et ne se demandent pais is'ilry a ^qii^ue moyen de recouvrer Teau qui leur échappe et
dont ils sont privés I Ce contraste du caractère entreprenant des Romains et de l'insouciance de mes cpmpatriotes m'affecta profondément I IZ n'est pas de mon sujet de rechercher les causes de cette opposition de mœurs et de caractère : mais j'ai mille fois regretté de ne pouvoir rendre à la vallée de Vlton les eaux de sa rivière , eusse- je dû le faire seul; et ma reconnaissance bénirait l^omme bienfaisant et gé^ néreux qui consacrerait quelque chose de son aisance pour le honheor de'sés semblables et p5ur les instruire à recouvrer des avantages précieux qu'ils négligent ou qu'ils ne savent point mettre en vaieur !
■ i*l<^HW>»ll»%<|ftW
(fa)
SECONDE PARTIE
&▲ comiuiic «u VtsHi-Ei^ftwra,
TaitrouTé dans la commune du Vîeîï-Evrcux 8es vertiges de construction , presque pattout où 5*ai 'fait ouvrir ïa terre. ïl y avait dans quelques endroits^ des restes assez bien conservés^ pour qu^bn pût en reconnaître l^ancienne destination. Dans quelques autres y les constructions ^fffîent extrêmement dégradées , ou présen-^ talent des pîarticularîté^ que je ne comprenais pas. J'ai pris les mesures ou j^ai levé les plans de tout ce qui avait encore un peu d'ensemble et de ce qui pouvait être décrit. Je rendrai compte , non^-seulement de ce que , j'ai cru pouvoir <j g p 4 tqo c f ^ "tttais encore de ce que je n'ai pu concevoir , dans la persuasion que ces objets ne seront probablement pas inintelligibles pour ceux qui en verront les dessins ^ les plans ^ ou la description (a).
(a) Je suis loin de prétendre au mérite du savoir ^ et quand un objet mVst inconnu , il ne m^en coûte rien pour en convenir. Toutefois | moins je ?e comprends | plus je Tezamine } et plus j'en étudie la forme et tous les détails. Je me regarde alors comme le témoin des parti»
La prénuece çon^bru<;tiotl j^ue j^ai IrouTét néUnt qu'à un tiers Kk rn^re de profondeur ^ id^s^ J'^adroit «de la cemmûae correspoiMianÉt au ii.o6^ PI. I/*, 5> Partie- On y découvril ies fond^Hiens d'un fourneau de Ibrrae bûsarre^ ( PI. 5. fîg. 1. B. G. D. ) Ces fondemens con^ traits en brique et remplis de cendres et de charbon , étaient auprès d'une pièce quadréngulaîre dont Jes murs avaient deux tiers de mètre d'épaisseur et dont le fond ou Taire , épais d'un demi-mètre , était recouvert d'une chappe de ciment , uni à la truelle et fort dur^ le, retour d'équerre £• que fait ce mur ë Tanglie nord-ouest, était peut-être lé soutien des degréf par où Von descendait d^ns la pièce (a).
lie mur F. G. dont la coupe et rem{>attement
cularités que )^y découvre ; la descnfdaii ^e j^n donne est un rapport que yen fais ayec une «exactitude iiè\ère et acm^uleuse, afin qure les juges qui fe'y en» tentlenty soienx^à portée de prononcer,
4(^)CWt le dëfaut de tonte appaTeirce de <;ommuiii«à« timi tm^àhmriô dtes ««otie ^{âèM ^ui me «Hggèfe ceVfet •ippoMAM». Qr^^ntfftsib «ai ae^eu^û û'àÈunmm ^
«itîq«e8 .* on en a antsi rencontré du même genre en d'autres lieux. 7e puîa citer le plan des bains àe Fréjus, Utié sous Jet ytm d# M. âmMsut^ à kib du 17.* siècle.
(fe)
tîtt tessaùi , sont indiqués lettré g. , Fig. 2«' ^tait traversé par dô^ze tuyaui rectangulairélà en terré cttite, ôymélriqueiricilt distribués dé haut en bas «t rangés de aie â des intervîalleà réguliers cottimte on lé v6tt :■ f . fig^ 2i , même Planche,
ÛjB pareils tuyaux traversaient aussi le mut îparallèle ; mais je n*en eus connaissance que long- léms après la fouille , lorsque ïe propriétaire du terrain fît détruire ce mur avant dfe combler la fosse* La destination primitive de ce second nlur avait sans doute été ctiatigée depuis Teniploi dés tuyaux daxis ïa maiçonnerié ; cat ils avaient été recouverts par un end^uit qui en masquait l'ouverture e£ m'émpéc&a de les voir. Ces tuyaux rn'ont paru semblables à ceux de Gorseult près Dinan , et de Tintiniac près de Tulles {a).
J'en, ai trouvé depuis ^ en très-grand nombre I daiis une autre fouille que je décrirai ; il n'y a de différence entre tous ces tuyaux que dans les dimensions en longueur^ qui varient d'environ un tiers; les plus longs ont de 40 J^^^ eentim« , les |dus courts de ^4 à 26^ quant aux
I • ■ ',^ I II » » .M , II
ia) i/LéoL de P^cadémie des lAscrf^t. . t,- 1 > p. 196. Encycl. t« 3^ p. 207% ■ • *
autres
autres dimensions de hauteur et laideur , dana Touverture , elles çonl à peu près les mémed daas tous les tuyaux : la coupe en travers pré-» sente la figure d'un cadre d'environ deux ccH lime très d'épaisseur, entourant un vide de Ji centimètres de hauteur ,^sur une largeur à peu près sous-double. Je reviendrai dans la suite sur ces tuyaux et la destination qu'ils QT»t eue.
Près de la pièce que je viens de décrire , j'en trouvai-une seconde plus grande H., et à côté de celle-ci , vers Orient , une troisième X. ^ plus grande que les deux premières. 11 y avait sous \e pavé de cette pièce un petit canal de près d'an tiers de mètre en carré R. R, PL 3. fig. I. , construit en briques et couvert de tuiles , en forme de toit : il partait de l'angle Nord-est de la seconde pièce et se rendait, en ligne courbe » au milieu d'une construction demi-circulaire S., renfermée dans cette troisième pièce. Il est probable que ces construQ->* tiens, faisaient partie de bâtimens contenant des bains de particuliers ; mais on ne peut raisonnablement indiquer à quel usage chacune des parties déterrées pouvait servir.
L'extrados T. T. du bâtiment en demi-lune S. , était çnduit d'une couche de mortier uni* colore fond rouge-minium , imitant l'effet do
nos peintures d'impression. Je ne dirai rien ici de quelques petits piliers en brique L. L. qui se trouvaient de place en place dans ces constructions ^ parce que j'aurai prochainement lieu de m'occuper de piliers semblables } ni dix mur K. en retour d'équerre , dont je ne puis entrevoir la destination.
La fig. S. est le pian des fondemens d'une pièce rectangulaire trouvée dans Tendrôit delà commune indiqué Pi. I. 5.* part, n/ 2^2. ; elle était pavée en cimeilt comme les précédentes ; et dans l'épaisseur des murs, qui avaient eni^ron 2 pieds de hauteur au-dessus de l'aire ^ <m voyait des deux c6tés de chaque angle ^ des entailles évasées a.a.b.b», semblables aux retraites qu'on pratique dans les murs de caves pour y former des soupiraux. J'ai donné le jdan de cette pièce en élévation et perspective p parce que je n'aurais pu faire entendre com-' plètément ces dispositions , ni dans un simple' plari'-par-terrê , ni dans aucun développement. J<e ne puis imaginer pour quel usage cette construction fut faite ; je l'ai décrite ici par anticipation sur l'ordre des fouilles » afin de n'être pas obligé de revenir sur la planche qui en contient le plan.
La seconde fouille (PI. L 3.^ part, n.© 7* ) x&Q fit découvrir les f ondemens de deux étuve»
Oigitized by
tie grandeur inégale et contigùes , avec ceux d'une troisième pièce qui les joigtiait. Dans un des murs de cèllè-ci , était pratiqué Un fourneau garni sur toute sa longueur de tuyaux demifcircukires et recouvert de grandes briques ihcli^ nées, te qui lui donnait la forme d'iin appentis. t.e plan de ces ttiils pièces et de leurs commuiiications en entonnoir D. Di , eèt tracé PI 3 %. r. A. A. E. F. Le fourneau, qu'un simple plan géométral n'eût pu faire entendre, est dessiné en élévatiOù et perspective G. H.
Celte construction était la niieui conservé*
de toutes celles que j'ai découvertes : iè fond
de h première pièce pavé en grandes briques,
sur un lit de bon mortier, était intact ■ il portait
soixante-trois petits piliers de briques , régu-
lièrMient espacé» par rangs de neuf sur sept,
6ans compter Un autre rjjngde pareilles briques
élevé k la hauteur deé piliers et cofidui't le long
, des mur« * sauf quelques itlterr uption» inégalée
de place en pUce B. C. C. qui parais^erit avoir
été ménagées à dessein, vu que \es piedi droit»
de Ces coupures ne W»mai voir ni brique»
d'attente, ni traces de liaison.
On sait que sur les piliers de cette espèce, les Romains établissaient de grandes briques de deux-tiers de tnètrè en carré, pour former un second pavé au:de8su8 de l'aire de fond > et
Ca
qu'en faisant circuler entre ces piliers , le calorique produit par les fourneaux , ils donnaient à réluve disposée sur le second pavé, une chaleur douce et graduée. Il ne me reste donc qu'à faire connaître Tes dimensions de ces piliers et la mesure des intervalles qui les séparaient; ou sans faire entrer dans mon Mémoire ces détails de calculs que je puis donner dans les notes , dire simplement , que toute cette construction avait , avec les préceptes de Vitruve, la plus grande conformité, et qu'en prenant pour mesure , le pied Romain du Capitole, j'ai trouvé que l'intervalle entre les centres des piliers ne différait pas de plus de 4 millim» de ce qu'il eût dû être selon les règles données par Vitruve , àV. 5. c. 10. (a).
Ces piliers et les murs des trois piècesm^étalent recouverts que par un peu plus d'un pied de terre , ce qui suffisait à peine pour que la charrue du laboureur pût tracer les sillons sans heurter la créle des murs et le sommet des piliers.
Dans la troisième fouille ^ on découvrit de
(a) Notes finales, ».• 9. Evaluation de la mesur* des piliers et des intervalles | comparée A ce que prescrit Vitruve.
( 57 ) tres-grosses pierres taillées sur quatre faces et rangées de file ^ sur une longueur de vingt-un mètres un tiers ( Pi. 4* fig* ^* C. C. E. ), une partie de cette grande ligne depuis E. jusqu'en C.A. était le côté Nord d'un enclos autour duquel il avait été placé de semblable!^ pierres ; la surface de cet enclos était trèsreconnaissable par le ciment qui en formait le pavé. C'était un trapèze dont le côté Oriental ÎDcUné vers Je Sud^est , était longé par un petit canal rectangulaire construit en brique , entre deux rangs de grosses pierres , commençant au-delk de l'enclos vers le Nord et aboutissant à l'angle Sud-est^ dans un puisard de 3 mètres de profondeur , rempli de gros cailloux.
Au-delà du canal vers Orient^ il y avait eu un autre terrain enclos comme le précédent , mais il était trop dégradé pour qu'on put en mesurer les anciennes dimensions. Le pavé du premier était un peu plus élevé que l'assise en pierres du pourtour , et au lieu d'être Horizontal , il s'inclinait sensiblement vers le canal. La pente fut trouvée , par le nivellement , d'un centième dé la longueur de la pièce, mesurée sur le côté Nord , qui avait quatorze mètres de longueur* Cette construction qui était à un demi-' mètre de profondeur dans la terre , me parut avoir fait partie d'une usine , dans laquelle
les eaux th vide ou de lavage s'fécoulaient d'elles-mêmes hors des bâtimens.
Le lieu qu'elles occi|paient est marqué PI. If 5.* partie y n.® 8. Les interruptions C. et D. ^^ soflit une preuve que le3 assises avaient autrefois 4e plus grandes diniensions ; mais je n en ai trouvé ïii la continuation, ni les traces.
La quatriènie fouille a été faite dans Vamajfii de ruines dont f ai déjà parlé , et dont la situation est indiquée Ph I. 3.® part.^ ïi.<^ lo.l'y ai découvert trois grandes cuves en niaçonne-; rie , propres à contenir de Teau* Les bains , dont il me semble qu'elles firent partie, durent ^Ire bâtis avec beaucoup de soin ; on peut le conjecturer d'après la recherche qu'on avait mise à construire ^t^ espèces de baignoires oi| réservoirs qui étaient, pavées et reyêtues sur leî» côtés avec des tablettes de très -belle pierre de liais. 11 y avait même une ^e ces cuves dont les angles étaient garnis de tablettes en niarbre l)lanc I d'un demi-mètre de longueur ^ sur un mètre de hauteur et à peu près trois centi'»
piètres d'épaisseur ; pcs lî^rabris de pierre e| de marbre étaient scellés sur la muraille w^ moyen d'^m ciment fort dur et retenus en outre ps^r des criimpons (a) ; le fon4 des cuves était
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(59) b Iroismètres et demi de profoodeur , sous des pierres etdesgravois parmi lesquels on àtrou\é plus de trente tuyaux de terre cuite , encore entiers, et des fragmeus sausnombre de tablettes et de corniches de marbre , d'astragales et de bordures Its unes en marbre , les autres cAi pierre de liais , et quelques-unes en pierre noire semblable à celle d'Âlençon } enfin des milliers de parcelles d'enduits peints à iresq^e de diverses couleurs. C^est là que j'ai trouvé un assez grand fragment d'u^e taWçtte de belle brèche violette , et une autre en marbre noir dans laquelle on a taillé le tableau qui est à Ventrée de THôtel de la Préfecture , portant une inscription en lettres d'or qui en iudigue Torigine.
Cet amas de ruines occupe sur le terrain, un espace d'environ quatre-vingts mètres de long , sur six mètres de largeur, longeant rerd le
g^iire à^ incrustation ^ employé p»r les Romains pour les décorer. Corn. Nçp. dit que Mamurra , intendant des architectes de César, en fut l'inventeur. Il y a long-tems qu'on sait tout cela. J'ignorç si l'on a constaté remploi des crampons pouf fixer les tablettes | cette xnétiiode, loin d'être ingénieuse , devait êtrç Toccasio» de beaucoup de défectuosités dans Fexécution et de dé- «agrémçns dana lea lambris.
Nord , le c6të d'une enceinte de plus de soixanle*» dix mètres en carré. Cette enceinte est formée par dés fondemens de murailles de près d'un mètre d'épaisseur , et le sol «st revêtu , dans toute son étendue ^ par un pavé très -solide en pierres plattes , itiîses de champ j la couche de terre végétale qui le recouvre , est à peine d^une épaisseur nécessaire pour donner accès à la charrue ; cependant ce terrain est cultivé chaque année , et donne par fois de passables; récoltes. On le nomme dans le pays la basse»
éour , et c'e^t ainsi qu'il est désigné dans les actes de transmission.
J ai déjà dit que la construction soignée des cuves et leurs lambris , me firent penser qu^elles avaient fait partie d^anciens bains. J'a* jouté que ce devait être ou des bains publics, - ou ceux d'un palais , et je regardecomme extrêïTïement probable que si l'on faisait fouiller dansi toute l'étendue qu'occupent les grayois , on ^e xAnquerait pas de faire des découvertes intéressantes. Eij effet, dans quelques défrichçpiens antérieurs , qu'qn n'a faits autour dç ce$ ruines qu'à la profondeur nécessaire pour y introduire la charrue , on a trouvé beaucoup çl'objets fort curieux ^ notamment une petite figure de cheval en bronze , que deux de mes terrassiers me firent avoir vue; et qu'ilç
pctisaîent avoir ëté dorée. Je regrette vivement qu'il ne m'ait point été possible de continuer mes recherches sous ces débris.
De tous les endroits de la commune où j'ai fait fouiller , il n'en est pas qui m'ait fourni de rencontre plus extraordinaire que celui qui est marqué sur le plan général , n.<* i5, 3.« partie. C'est un terrain dont l'étendue n'excède pas lin tiers d'arpent et qui s élève en butte audessus* du sol environnant, de trois mètres ou â peu près. Je trouvai d'abord des fragmens de pierres , qui m'étonnèrent d'autant plus , qu'en présentant les traits d'une ^sculpture recbercbée, ils n'en offraient aucun qui eût lé çarcîcîère de l'anllique. Je fis fouiller jusqu'à plus de trois mètres de profondeur , sans trouver aucun monument^ un autre genre , et ce ne fut que dans ]|j|p^valle d'un mette audessous de cette fouille préliminaire , que je trouvai des médailles du Bas-Empire , presque toutes fort altérées. Partout au-dessus , je n'avais trouvé que les ruines d'une construction évidemment gothique , dent les omemens en pierre blancbe et tendre, chargés de moulures, de festons , de rinceaux , de rosacés et de mascarons assez bien Jbuilles ^ attestaient la richesse de celui pour qui cet ouvrage avait été fait.
D'après le genre de ces oraemens et la manière dont ils étaient traités, je crois pouvoit rapporter au treizième siècle Tépoque k laquelle le bâtiment avait été construit Deux des or« nçmens les mieux conservés de cette fouille 9 •ont gravés PI. 5. fig* 3. E.T.
Je dois cependant* excepter, des objets de ce genre , une tête en relief détachée du cbanip^ A«,fig« i.^ même Planche* Cette figure, de demi-^bosse , que j'ai trouvée dans les. débris de gothique , présente la tête d'un jeune homme portant des cheveux courts et bouclés p elle n'a ni les traits bizarres des tètes gothiques ^ ni la grossièreté des sculptures du Bas- Empire. Il est facile de s'en convaincre , en la comparant à Tautre profil B. que j'ai mis en regard , afin de rendre plus frappante l'opposition de ces deux genres de scifl|^|wres* On ne peut dire si la demirbosse du Yieil^vreux fut sculptée sur les lieux avant la dégradation des arts ^ je |>résume^ avec plus de confiance , qu'elle y fut apportée de Rome ou des colonies Romaines du midi de la France. Je n'ai rien trouvé qui en approchât pour la manière. Je reviendsai sur les produits de cette fouille et suc les vases gravés dans la. même planche^ lorsque je m^efforcerai d^expliquer tous ces
ob)ets àans Ips autres parties de mon MÂr
jnoire (a). «
La première des deuit fouilles suivantes marquée sur le Plan généra! 5.® Part, h.^ 16 , a fait découvrir le pavé en ciment d^une grande pièce de 24 mètres de long , sur la de large; le plan-fHir^terre en est tracé PI. 6. B, A côté de cette pièce vers le Word , îl y en avait une autre un peu plus grande etpavëe de même A* Enfin au-^lk de ces deux pièces et du même çètë, était une vaste enceinte L.E.6J., de 7a°** dé long , sut 36 de large (prés de 22a p»- sut in), dams Vmlérîeur dé laquelle était une autre construction H. , dont je n^aî trouvé qu'un angle avec partie des murs adjacens. Le parallélisme des murs et de Tenceinte extérieure est propre à faire croire que celle-ci était h fondement d'un périptère.
lia pièce B. avait été pavée en mosaïque; mais y e n'ai trouvé que cinq portions de ce travail, dans lequel il n*j avait que trois espèces de couleurs : les pierres du champ ou du fond du
(a) Noâ&sJÊruUes , ».* 10. Indkâtion du lica où IW * 4 trouva le Ua-r^lief dd U lettre B^ » qui n'est pas du VieU-£yieuj(. Aeçke^çbei sur )e çgri^tèjre d^ ba&de«ii
dessin étaient de nature calcaire fort dures » d'un blanc mat et d'un grain trés-fin. Les des- «ins^ du pavé dans les cinq portions mutilées, n'étaient que des labyrinthes , des dents de loup y 4es lozanges , et ce que les ouvriers appellent improprement des petites mouchetures. Les dessins étaient exécutés, pour la plupart, en schiste noir ; quelques-uns seulement étaient en schiste bleuâtre.
Les N.^« 1 , a , 5 , 4 # ^ ^ indiquent sur la pièce B, PI. 6. , les endroits où j'ai trouvé ces portions de mosaïque , dont lès dessins sont gravés «ur les PL 7, et 8, , sous des numéro correspondans.
Je fus sans doute fort satisfait d'avoir trouvé ces débris de mosaïque ; je l'aurais certainement été beaucoup plus , si le pavé eût encore été entier : mais loin de me livrer aux regrets que la perte m'en pouvait inspirer, je me félicitai plut^ de ce qu'il en était resté quelques portions, et la conservation m'en parut une sorte de prodige.
En effet , le champ qui récelait ces restes , Fun des plusélevés de la campagne, est, comme le terrain deis environs, cultivé depuis longtems , et la couche de terre végétale qui couvrait ces débris n'avait pas dix pouces d^épaisseur. Chaque année la charrue entamait la
xnosaique et tournait sur la terre plus ou moin» de cubes déplacés.
Les enians du village jouaient avec ces cubes . gu'iis allaient chercher dans le champ où ils étaient certains d'em trouver toujours , et qu'on nommait à cause de cela le champ des Dez. Il ne fallait donc qu'un peu de curiosité de la part d'un cultivateur, pour qu'il cherchât seulement avec la main ^ l'inépuisable car^riére d'où sortaient 'ces prétendus dez ; il en eût bientôt rencontré Ja couche ; la facilité qu il y avait à la détruire , eût déterminé le propriétaire à la culbuter pour, améliorer le sol , et je n'aurais plus rien trouvé de cet ancien tra-» vaiJ (a).
(a) Il y a près de Tamas de ruines , PL I. 3/ Part, n.® 9. y un autre champ où Pon trouve une si grande quan- ^lé d'éclats d^os de divers animaux , qu^on lui donne W nom de champ des os ^ comme on appelé le précédent , champ des dez^ J'y ai wi , en grand nombre , des dents molaires et beaucoup de défenses de sangliers ; des andomUers de cerf; de plus , beaucoup de coquiUes de différente espèce ; des moules dé mer , des co&urs , des lepas oupatèles et de grandes écailles d'huîtres^ qui me rappelèrent le vers de Juvenai | Sat. VI* ^. 242.
Grandia qnm medîis )am noctibas ostra mordet*
Au Ttste dana pretqHt toutes let ioulUes que j*ai
L'amélioration dii fond , par la destriictîoii de ce qui restait de la mosaïque , fut la suite de ma découverte : mais quand je vis lé propriétaire disposé k défoncer le pavé, j'enlevai, def son consentement, tous les petits cubes eiitre lesquels il n'y avait presque plus d'adhérence; je les recueillis avec soin , afin de rétablir la mosaïque d'après mes dessina , et je mfe pro« •poéSii de Tentreprendre pour le Monument qu'on avait alors lé projet d'élèvei' à la gloire du Poussin y dans le Département. La mosaïque ainsi restituée^ aurait pu occuper le centre du pavé, qu'on eût achevé avec les fragmensde marbre et de pierre de liais provenant des fouilles.
Je ne dois pas omettre de dire que tous les murs de la première et de la seconde pièce étaient peints k fresque, et que c est dans lest deux angles B, et D« f vers Orient , qu'on, a trouté les fragmens des plus beaux marbres*
La grandeur de ces pièces , l'étendue de l'enceinte qui leur était contiguë, le pavé de mosaïque ^ Içs débris de marbre précieux f l'élévation même du soi , m'ont fait penser
faites I soit au VieiUEvreiùc | soît en d'autres ruînef RomaiiMS , f «i trouvé ie ces éeallleo de grandes huitires.
q\ie Vivais trouvé dans cet endroit remplace-^ xnent etlesruinesd'un temple J ai été confirmé dans celte opinion, par la proximité d'une rue et de deux voies roipaines que j'ai découvertes et dont f ai marqué la direction sur le Plang^«r néral , IS»^* 19 , ao et 21 , 3.c Partie. »
Il y a près de ces ruines un lieu sensible* ment creux , qui a la forme d'un bassin rec# tangulaire ( 5.c Part. IV,^ 17. ) • j'avais fait ouvrir une fosse dans ce terrain : j'ignore quel en eût été le produit s'il m'eût été posAle de la continuer. Les terrassiers n'avaient encore tiré que des terres de rapport, à la profondeur de deux mètres* C'était peut-être un bassin pour le service du temple. La rigole à fleur* de^terre, que j'ai décrite, avait bien pu être continuée jusque cet endroit.
Au Sud de ces ruines on en voit qui, au premier côup-d'ceîl , semblent n'être que lei restes d*uùe ancienne fortification t mais un examen plus approfondi et des fouilles que jy ai ftit 4^ire, m j ont fait reconnaître les ruines et les^ fondemen» d'un grand théâtre. Le plan-par-terre de ces ruines est gravé PL L^ 4*« part. fig. I. , c* le Keu qu'elle» occupent éans la commune est marqué sur la même Planche, n.o ^ ^ g.* ^j^
te largeur. ou la bAie.dH cî^re est de
quatre-vingl-doiize mètres hait dixièmes > on (295 P*- 8 P^- ) et Taxe de la construction est dirigé à peu près au Nord-est, ce qui est conforme aux indications de Vitruve, sur l'emplacement des théâtres : le pourtour en plein-cintre d€ celui-ci était formé par deux murs presque concentriques , qui n avaient Vun et l'autre qu un mètre d'épaisseur , et Tintervalle qui régnait entr'eux n'avait aussi que la largeur d un mètre. Cependant l'espace compris entre ces doubla enceintes qui soutenaient la voûte sous les premiers repos des escaliers était ordii^airement une sorte de portique assez vaste pouF que les spectateurs , à la sortie djes issues ^ nommées vooiitoires , y pussent facilement circuler , ce qui ne pouvait avoir lieu dana un couloir aussi étroit que celui-ci.
Quoiqu'il en soit, je ne puis croire que le théâtre ait été primitivement construit comme les murs qui en restent semblent le faire pré- $umer. Ces deux murs en cintre ne me pa* raissent pas avoir été Fun et Fautif b&tis à Ja même époque et par les mêmes ouvriers. Le rauF intérieur A* R. U. fig. I. 4-® part. B. fig. a. ^ qui est dessi^ sur une plus grande échelle. Fig. 4. 3.^ partie, est un massif de moèions à bai& de mortier, revêtu de paremens semblables à celui de Taquéduc ; iiaisonné, p^r intervalles
d'uu
( 49 ) di'un peu plus d'un mètre dans la hauteur ^ avec des assises de trois rangs de grandes briqueSi
Le mur extérieur B. fig. iJ^ et A. fig. 3.^ au lieu d'être comme le précédent , construit en pierre perdue et a bain-de*mortier, présenta des assises plus régulières dans son épaisseur ; mais il t pas plus solide* La pierre
tendre s re indistinctement mêlée avec
1% siiex ;\ er fait avec du sable un peu
terreux , ins soigné et moins dur que
celui du mur intérieur ; les briques de liaison m'ont aussi paru moins cuites : tout cela mo fait présumer que ce second mur n'a été cons-* truit que long-tems après le premier ; peut-être même ne Ta-t-il été que pour réparer des dégâts que les premières constructions avaient éprouvés.
Le terràîh qui , dans l'intérieur du cintre , s'élève prés des murs et s'abais^ au milieu de l'aire , me fit d'abord penser que cette disposition > presqu'en form^de berceau , dont la coupe est représentée fig. 3. 4*^ Part, du Plan général, pouvait n'être que l'effet des éboujemens : mais j'ai reconnu depuis, que ces massifs; prèsdes murs, étaient de terre rapportée et d*argile pure sans mélange de débris et de gravoîs. J'en ai conclu que ces massifs
avaient servi de fondement pour étaBIir les^ , gradins du théâtre , à une ëpoque quelconque.
£n commençafit & parler de ces ruines de thtiâtre j j*ar dit que les murs dont il ne reste J)lus qu'une petite partie et dont probablement fl- ne restera bientôt plus rien ^ étaient presque concentriques , je me suis exprimé ainsi , parce ^u^au sommet du cinti ^ui existent du milr e ^lu6 épais, mieux consi te mur ne Test dans e< ^ que rintervalle entre les deux murs est aussi beaucoup plus large en cet endroit qu'il ne Test entre les mura subsistans ; de sorte que ces' fbndemens du mur extérieur paraissent av<?ir une courbure elliptique relativement au pleinéintre intérieur. Ces £t>ndemens T. S. ne sontils donc point les ruines du cintre primitif qui aurait été renversé et qu'on aurait dans la suite remplacera t le mur dont j'ai reconnu que là construction était négligée et pltas récente ? C^est pettt-êtreFépoque des gradins en ferre.
Le gros nmr P. interrompu dans 2e milieu de^puis quelques antxées , a ' trois mètres d'é* paîsseur et me parait av^nr été le pulpitum oa proscenium du théâtre 9 c'est â-drre le lieu où. paraissaient les acteurs.
Le reiste de la construction est entiëremeàt
(àl )
détruit, et l'on n^a pu trouver datfS'IésfouiHes ^u'iHi petit nombre de yes*ig€$»des couloirs. bu tomitoires N. V.' Y. H. pas8fa«it«fltre hs gradina poui^ communiquer du d^hors^ ail dedans*. .
Les deux voies antiques n.^^ 20 ^ai^ ¥l\ih
partie ^ sont dirigées vers- remplacement de
ce théâtre. L^encaisseiiient q!ui a trois inétres
un tiers de largeur ^ estrempii d^Un maasif ei|
cailloutage etmortiejr^4<>^t i'épai«sctir est d^uA
inétre et demL Je Vai pu cons^atif^r âoe fnaestf
avait été recouvei't et pa^é de dailes» La dit ection
de la voie n.^ 20^. fait présumer qu'^eUç.ptMdhriât
conduire à tJggadCf le Pont-de-K Arche ;:inaî$
j'igjaore absolument où tendîait celle ànn^^M^
i moiûs que ce ne fût k Bratus-paniicûm y prè$
de 6éauvais(a); .... , . ; r>.
La dernière fouille dVMfit^ti mfe reilte k pn^ht^ a été faite sur le' bord dtei la rue^ Nj* 1 gj (tFh h 3.^pa^té^)> aob lieu:inar^é:B«^-48^elaâs'fatnb
(a) Cette voie paraît effectivement dirig e \etsBratus» panticum | près de Beautais. Quant à iVinplacement à^Ûggadcy je n'indique le Pont-dé-l*Arch© qu'à cause de l'opinion qu'en onteue jusqu^à présent les Géographes j mais des ruines que j'ai Tuei dans la commune nommée les Danips ^ située ,un peu au-dessus du Pont-de-P Arche et que j*ai bien reconnues pour des restes de con&truc- ^ns Romaines , i&e font présumer que Uggade était en cet endroit.
Da
d'après rindicatîon et le consentement du propriétaire de ce terrain, qui me dît qu'en labourant , il avait souvent trouvé dans cette place , des boutons de cuivre et d'autres petits objets qu'il ne connaissait pas. Te me suis beaucoup applaudi dy avoir fait des recherches, parce que , dans un seul espace de trois mètres carrés ^ j'ai trouvé plus de douze cents petits objets de toilette-^ de parure et de luxe, dont je rendrai compte dana la 3«® partie, et qui différent tellement le$ uns des autres parles dimensions, leséormea, le soin dans le travail, ou le goût du dessin , qu'on ne peut croire qu'ils n'aient autrefois composé que l'écrin d'un seul particulier. Il faut donc que j^aie rencontré là montre ou le magasin d'un quincaillier -bijoutier de ce tems-là , dont les articles auront été culbutés iavec Tappartement qui les recélaità Tépoque dti TOBversement de sa maison et de la dernière ruine de tout Tancien établissement.
TROISIEME PARTIE
LES QBJfil*^ TROUVés DAKS XBS AVINES DtT TlElL-EvREUt.
l^^oftites les briques y éoni «i a Xké une iaotaieqnantifté Mi Vssil-Evr'wE , dokeiil 9am d9cr e étBtmkèè m» n^mbëe de» cèjets que k)s pmoe» <mi &mmiè^ I/iutanîne optniott des kabîltos €êi,.qvh%VéfOipm de la eonfeclioa de la grande route et depuis^ on «si a lîrëjdusde trol« tttk^ U>aahetemi% ( ^ pc^u près 3oo"^ cubes) » €tqu'U y en Mai t dans toutt retendue d» la commune* Lesdîmenstcos en différent , ^épmm un ciBCfuîème de mètre ( en carré ) , )«sqvi*èi deux tiers^de mètre, et .depuis trdis eeMimètves d^épais^iâr ( {dus^'un pottee) ^ juarju'à hnîtce»* tîmètrts (prësde 3 P^). La plupart cHcit lafosnra d'un pUtéau tout Infri ;. plusieurs out des bovds ëlerés'de^clianip auur les deux côtés de hi ron» gueur ; un grand nam&re d'autres briques sont toiumées «n fbrme de goutières et serraieit* pr<^blein€fiC à £oirmer clés toits. Je parierai apëciaièmetit de ces sorl^s*de briqties ou tuiks dans la stti|:e de mon Mémoire.
J'ai trouvé des médailles en beaucoup d'en»
droits : k nombre total , y compris quatre
(54) médailles d'argent et deux gauloises » est d^ deux cent soixante dix-huit. Il y en avait plusieurs dans' les trois premières fouilles ; peu dans Fam^s de . débris sur les cuves ; . une trentaine au-dessous des ruines de gothique ; onze de grand bronze réunies à la même place, dans le champ des os, près de la basse cour; une seule près de- la! mosaïque V et ^dix-4iuîè dans la dernière ^fouille ; où j'ai trouvé tant d'objets. de parure. :Celles-<;i sont bien^conser* ▼é^s et toutes de grand bronze^ excepté une en argent et une gauloise.:' •' * * Parmi ces médailles , il y en a de tellmnent effacées par \efrai, *ou dont !«' méts^I a tellement )h>z/j^^ dans le feu (de l'incendie), qu'oa n'y peut rien connaître.' Quelques-unes seulement sont belles* et à fleur de coin : notamment Hn Marc-Aurèle* jeune , 'dç grand bronze , avec les attributs: du Souverain Pontificat au revers. Plusieurs de* cesméd ailles eussent été recherchées, il y a deux cents ans : mais toute» celles qu'on a trouvées dans ]es siècles derniers et qu'on a eu soin de publier; ont fait. restreindre la qualification de bonnes médailles /et le VieiU £vreuxnepeutplus passer comme aatr^oispour une mine abondante et riche en ce genre (à).
. (a) « Les emplacemens de cf^mpê Jlomçins soat fré^
Xies ffagmens de taUet^es ea marinre et <în pierre de liais ^ n'owtiété Ipouïrés «entrèsigrand nom2>re f que dans l'amas de ruines où je SH<ppo^ qu'il y ^ut des baiae' publics ou ceuec ^^ua paUis. Les fragmetis de marbre un peu précieuH^ de belle brècbe , verd-antique , bleu turc|uiii, cippollin , etc. ; ceux d'opbyte, por^ pblre , elc» , n'ont été trouvés , ainsi que je lai dit , qu'aupr^ de la pièce pavée en mosaïque. C'est ^8si dans les envions de la même pièce, iyai trouvé les débris d'une a^itre mosàïqiii^ icoup plus précieuse que celle du temple i^ ette a\ait été faite «n petits cubes d'éniarl, parmi lesquels il y en arait de bleus , que * Mi » Yauquelia a bien voulu analj^ser , et dans les-* , qiieis il a rec^mîi Je cobalt (iz). i
» quens ^i NoT9iaitdie« Vn. des plus oontiàjéitiUes;êkt » » auprès d]£vpeux , ou Ton trouve eooàve idiefariêfo^^^^ V médailles an Hati^j^inpire s». (Note deM^ delà li^qvp^. journal de Trévoux 9 Décen^brc 171? )^ ',,-..
(«) M. Poux , au ra^pori; de M. Pe CaylujB^, ^JV^^i aussi constaté Temploi de ce miiiéral s^r des frpgq^ns^ de pottrie qu^on regardait comme antiques. Pexpoççrai^^ bientôt les doiltes qii'oii peut raisoiiBaLfeIémeàt"élevîer'* contre TorY^fie "de- cea objets . Au Teste*, ia-Tofuialiou' du verrev4M^t \iNi«8v.coinuie^e« JEVamuMiii^ti^ a» ia/hti^tt^'t lion , et Pline ( 36, 26) décrit ëgalemeiit i^ deux^
P^ petites plaques fort milices en marbre, de diverses espèces , découpées les unes en rondèles , les autres en triangles , en carrés, en^ arcs de cercle , on suivant des contours parli-^ culiers, avaient été sans dpute employéesrdans les comp^rtimens d'un pavé de marqueterie ; et des trous ou entailles pratiqués de champ dans l'épaisseur de quelques grandes tablettes, indiquaient dans celles-ci les restes d'un lambris précieux. En effet, j'ai déjà dit que toutes les tablettes de revêtement étaient retenues suvÉm miira : un long clou terminé comipe un jT^ éisSi scellé par la tige dans la muraille ; et le double crochet de la tête engagé dapis les repères de deux tablettes contiguës^ retenait k la fois deux pièces du lambris. J^ai trouvé plusieurs de ces clous dans quelques mur^j dégarnis , et les tablettes que j'ai vues en place étaient maintenues de cette manière ; j'ai méiae eip^iteu d'observer qu^on n'ai^t pas toujours prîis la peine de noyer les cm:hets dans Tépaisseur des tablettes , et qu'on s^était souvent contenté d'y' pratiquer uiie entaille dans lar qiielle le crochet engagé affleurait le champ de lc|^ pièce, ai| risque de ^is^rq^er désagréable*
' I ' . . ' ' ' I ' J ' . ■■ ! J. I. L . 1 II J ) ■ Il I J l ^ J i M ' I"!
procédés • % éxt mussistuFsus in offitinisfàjkditur, t^n^ ^gztDrqÙe». ' ■ ^
(57) ment ^ place par une tache de rouillé : car tous ce« crocheta étaient de fer, et je n'en aï' pas trouvé un fteul en caii^e»
En parlant de marbre précieux , je n'ai pa»
▼oulu faire entendre qu'ils fussent toua étrangers.On en a trouvé de même espèce en France; et les Romains en ont pu connaître les carrières. Jo pen/se aussi que les cubes. en pierres blanches du fond de la mosaïque ëtaientd'une <:sirrière peu éloignée ; je conserve d'assez gro» morceaux de' pierre calcaire que j'ai trouvéa^ dans les environs-, et qui ressemblent parfaitement à la pierre des cubes par le ton de couleur, l'aspect de la pâte, le5 cassi^r^s con* cboides, et les petites ^is qui s y rencoiArent par-ci par-là. .
Des débris trèa-^nombreux de poterie rouge ^ grise, noire et blanchâtre , les ima unis, les autreschargés d'oirnemens en relief ouen creux, ^insi que des fragmens de yerve de différenlea sortes , ont éVé trouvés partout , excepté dan« l'Hamas de ruiiiea n.^ lOé ?
Des portions de grands vases semblables à ceux que Montfaucon <yit av<Mr servi danr les bains, étaient en grandei quantité : dans les: deux premières fouillas, N.^" 6 et 7
C'est dans la secotide fçuiUe , (jidiit la Blandbe 4 présOTle le FlaB ;; qu^opt étà trouvés uû petit»
piédestal en bronzei/ Pi, g^ %. ï. j 1^ mars Iwrisé fig. 3. >et beaucoup d'instrumeiis en fer <lont le métal était trop oxklé pour cju'oh pût en rèconnaitre exactement Fincienn^ forme e.t l'usage. -î ' .
Je^ustrès^ati^dît de k découvei*tedumors ^uâ est en fer , principalement k cause du second anneau passé dans celui d'une des pièces de l'embouchure. M. De Cayl us , t. i. PI. i25 , a pudjlië un mors de k même espèce , à laquelle <^n donne actuellemetot le nom de fikt ; il diffère d^ delui^ci^ i.** par le métal , qui est de bronse; 51.^ par des /ony sut Penibouchure, et surtout ^par l'absence des seconds 'anneaux.
M. ]>eCaylus avait coMdu dcicette particukrité, que les anciens n'employaient qu'un seul anneau jpour -retenir la têtière et passer les sénés» Le mors de cette fismille est k preuve qm 9 isort en divei» lieux , soit dii^ers tems , ou selon les ciroonsCanceSy ks anckns admrtèrent ks deusc iUsa^s. Du rc»te la longu^uï^e l'embouchure ne diffère que de trofe lignes, et k dkaoti^sfioii qu^ M. 'Ù^'C^hk a donnée de ce snors de brdu^e^ av^es observations qu'il y a feintes^ i^urraient très -bien convenir à celui-ci. . ^ ^ * i* ^
hmB isèuls? obl^ets ew fér , de cet» ftniillê , qui fitokqt bien«oiil5ei*véè, S€^t;Uli ^fand leviei;^
( ^9 ) un coin, une;Sarte de gril , deux grands taîUoirs en forme de faucille, plusieurs clefs (PI. 14» C. E. D. ) , un petit fer de flèche (PL 9. fig. ^.), deux espèces d'emporte-pièce.
C'est dans celte fouille qu'on a déterré des tronçons de colonnes et des bases en pierre , dont une paraissait être encore en place. Toutes ces bases étaient trop mutilées pour qu^on pût bien en juger Je travail; j'ai seulement reconnu deux tores avec une gorge, mais les belles proportions de J'antique n^y étaient pas observées. La PI. 9. contient Jes dessins de grandeur totale et au simple trait , de divers objets trouvés dans ces deux fouilles et les fouilles subséquentes^ LaBg. 3. est une portion de flûte en os de bœuf , qu'on a pris pour un ^//»iVz; raaisquejecroisétre un canon ; elle n'est qu'ébauchée et n'est pas arrondie à l'intérieur. Des corps de flûte de celte forme, ne pouvaientétre réunis commeceux que nous ajustçus au moyen de vi^ ou d'emboîtemens.t parce qu'après les avoir arrondis et polis en dedans ,*]e/Jqthjern''aurait pas eu assez d'épaisseur pour enlever des épaulemens ou creuser des gorges , encore moins pour couper des filets solides et tailler des éçrous. 11 me semble donc que ces corps de flûte ne pouvaient être joints et arrêtés que par des viroles fixées sur les jointures, eu forme de nœuds , comme on en voit
sur la flûte dessîaée dans MontjIrucoB 9 t. 3 , pog. 543, ou par det» ligatures et du mastic, <iomme Martial le fait entendre, en parlant des^ commencemens de Part du luthier,
La fig. 4 représente , comme je Tai dît, un fer de flèche: la douille n'en est formée que par lenroullemenl du &r ba4tu , sans que les bords de la feuille soient sondés» La fig. 5 est une aiguille en ivoire , qui pourrait bien n'être qu'un passe-lacet. Des Savans ont pensé que ces aiguilles servaient à tenir les cheveux tmzmés en nattes sur la tête , au moyen d'une bandelette ou d'un ruban passé dans Y œil de Taiguille (à). Rien n'empêche de croire que ces sortes d'aiguilles aient servi à ce double usage. Les fig. 6, 7> 8 et 9 sont des fragmens d^épisgles de cheveux , les unes en os , les autres enrvoire; un de ces fragmens, n.^ 8, doit éiioir éti destiné pour servir de cureof eille (fr) . La fig. 10 est une de ces petites cuillers dont on trouve presque toujours quielques-unes dans les ruines antiques , et qu'on voit en grand
^ (a} Sabine , ou Matinée d'ane Dame Romaine.
(fi) BfiartiaL, Liv. 14 1 ^P* ^^* ^^^^ mention de ces petits meubles de.toilette ;
Si tibi marosâ prurigine v^rminatauri»
arma, damù^ tantU e^ia Ubidimbus^
nombre dans les cabinets. Je erois qu'elles ont été particulièrement destinées à prendre des parfums à la toilette. Je dois cependant con^venirque ces spatules enjeuille^-sauge^ ont été regardées' par des Savans comme des instrumens de chirurgie, ou ceux dont se servaient les aruspices pour étendre ou disséquer les en^ trailles des victimes ; une spatule en ivoire, de pareille forme, quoique plus forte de matière, que j^ai tro^K^e dans une fouille , avec deux autres en hronze , pourrait peut-être en faire restreindre l'usage aux boîtes de parfum , joint k ce que la petitesse du cuilleron et la faiblesse de la tige, souvent éfilée et fort longue, sont la preure du peu d'effort qu'on devait faire «avec ces petits meubles , et conviennent davantage ft l'emploi des parfums, qui doit toujours s'être fait avec une sorte d'^économie (a). Enfin la rencontre qu'on a faitO; de pareilles spa^ul«9 dansées vases que des tombeaux cont,en£|ie];it|^ et dans lesquels on ne peut douter que*de$
(a) Cependant Martial se moque de I^profusion qu'on feûdait quelquefois de ces pommades :
. Teiuda. ne madidi ^oiohni bombycina erines. ÎAr. i4^ Ep. ai. . . >
. • ^. . . OUttotopîngttU comaMarce/Uano. lih* 2 f Ep. a6.
pêffaàii *èifêÂMt été mîisf , ietribfe eii^ cfëttet^- «fifier ««clûbîVei^ent Tursage ûwt pi^épart^lîotîrf
' Lai •%; t^' WWt qUe hf Mtàxt fe chàrtlpcf utife agi^^ffe eft Bt^ttiÈé, ctécotfpé comme la semeÏÏe' d*iiip sortlfer* et (:feiï5é pbnr réceroiVtktie tabfë d'étïïââ. Quotqiie IVbjet def là figé ni nfe sôït qu'en plomb» et qu'il m^ beaucoup ftt)J) étrôrt poiÀ'<|u*iïairpa sei*vir d'anneau-, iï paraît avow fer fbrrm^ d'ufle« cmimnne mura^ et, sbus ce rapport, te poui^raît Bie» être un objetf votif qtf on nillk^e décoré de couronne rÉfuraîe' eût dépwé datis son larainej
Excepté tes obj%ts^en métal otf matière ti'ër- «rolîdef, je^n^ai rieri' trouté d'en fier dans ce^ ruine» ! 0ri dirait que Va rengeatïcéf fe plu^ èffrëwéi? 6\ï la phis aveugle ffmjur^ ont icfspîré fe dea*rtictkm de^cet éfaWissemi?nt. Le vafse fe fttcrhi«^ frà^tfe , e* k petit" épidtysîs' ett poterie «otnhmùtte , dont je dotin^ le dessiù PY. 6. %: :^, €r. da«^la'proportiotïd''un ttets fitiéaire.iie^sfeiiF <}ue ).'alappn« qu*oi3r a trou^vé ssam fra^tu^e^ est un petit v|^ en poterie rouge, que le sieur Lecomté déterra quelques aunes ^iprèa me$ f e-' ckerdÉes^ Le desstili en5 estldonAié.2n«iiiePiw/f>« dans la proportion d'uû cinquième linéaires
P&rmî les oruemen^ en relrèf qui décbfehi des fragmens de vases , il y eu a quelqués-uifs
^m tt^ônt pu être faib qufà la main ; T^I^aoce du dessin^ rëlévation des })O.S6e6 , Idnete^des creux , la pureté du trait et des contours , eà sont cvklemineiil la preure. Mais les ornetaenft inodelëa^u réparc^s avec autant de soin, sont fort rares ; et, qwelqué géût qu'on ait pour les antiques, on i^ ipteut se dissimuler qtre la plupart des'poterîes-Gallo-Rotnaînes présentent <le grandes défectuosités dans le de^ssin , souvent in^sorrect / dans le trait , qui rarement est pur^ tet dansla dépression des reliefs ou rempàtet^ ïnetitdes cr^eux. Les moàlés dans lesquels on •imprimait ceaomemens k rexLtérieur dès vases ëtamnt communément de^ deux pièces et 'péutîetre pltts^ ainsi qw'ojt le recoimcilfc par des côies^qm n'ont pas^ toujoiirs- été complètement réparées sur W vaéès \ mais'tl y etiaviaît UUBât d'aune ^ule piété , à'Qii le vase ^'on y* msXk fetmié ne pouvait éft^éxtrait qu'après lë'réti*aiïè d* laterte, e^est^àdke après lâi dimrrt^ioii.dii volume total ^ i>pété« pa* k dessicî^ton , tt qu|ftkait sortir Jés^reKefe tfors. desi cretet et rerfRriait au défaut! de dépou&h {a\
(a) M. Lecoq j- ancien administra teur de PAx;sen^l ^ possède ua de ces moules y d'une seule pièce | qu^l^ s irouYddaas l^D4pfi?,teai«nt duFuy^de-JDôsie.
- Ou.seïit que de pareils procédés dêvaîeirf produire de grandes imperfections dans les ^rnem^us , outre celles qu'on ne pouvait éviter delà part dqsttïoulçs quLn^avaient pas euxéinémes i^té préparés, d'une metUeure^anière»
Parmi tous les fragmens qu'il eût été inutilement dispendieux de faire g4?ayer , }*ai distingiué celui de la PI. lo, fig* i , qui^ sotts quelques rapports, m'a paru méritei' de lëtre» Quoiqu'on ne puisse guéi^e tnéconnattre une Diane chasseresse dans la figure principale , il y aurait , à mon avis, dç k prévention à vou^ir trouver une forme déterminée de vêtement dans ^ là draperie; les traits confus de ce relief, mal empreint 9 en rendent le'cairac- 1ère .trop incertain» Je ne puis donc rien dire de f^écis sur rhabîllement^EOÙ Ton peut seu- )f^inen| entrevoir l'inte^ition d'une tunique et d'une sorte d'amiculumy^Trésmt^^..^» tut nique sous la ceinture, et retroussé par derrière dansun nœud (iz), La manche<|uj , parso» ampleur.^ a^ quelque ra pport avec celles de qiÉk^e^ jat>^ Gaulois^ ne doU wpeadaipLt appaWKir, selon moi , qu'à la tunique ; mais on n'entrevoit
(a) Cela rappelé les mantéan^t attaches liux tuniques , qui ffvaîent fait donner! fce vêtement lenomde tuniques àmantelee; tunicmpatliohta. (Fi.AV.'Vop. inbonos.)
ni
kii agrafa, nî bouloiii^ tA iTice dt eoaturè, itf même de pli$dan$ la draperie, touteat pevda dans i affaiaaement du relief: il %ie faut paê qoA plua s'attendre à trouTer beaucoup d'eaactttudè et de correction dans le tr^tail d*uu dessinateur qui oubUe le carquois » efn igurant un habit da cliasse(€i).
La chaussure est la seule pièce du tëîement qui me paraisse suffisamment indiquer Fancjèo cothurne des chasseurs (6). Quoiqu'elle soit aussi mal rendue que (out le reste, or peut néanmoins reconnaître dana le renflement du haut des bottines^, Vinientiàn*é^ celte espèce d^ornement ou garqituee » qt|*on voit en di/feVentes formes sur pr^ue tout^ les chaussures à mi-jambe 4e Tantique^ et que je présume avoir en méme-tem^ servi à courrk Us attaches qui prévenaient |e$ repl|$ iet Ir *■■ \ ' ; ■ I. I . t^
(a]f aLe dessin n'est pas bon » disait M, de Cayîuih, tome 6, page 338 , en parlait d'un vase de pareiiio âibri^iie, » et le travaîl-est d'aotant plus mawTaia qu^ m le» reliefs Q7f/ ééémauléM^ » On trouve en France bîoa peu de vases dont les reliefs n'aient pas été moulés.
Quant aux sujets d« deux petits cadres qui joignent celui de la iBgure principale et me semblent renfermer daa '^tfssoiresy voyea Pexplicatioii de la planche.
<l) W»ckeU.,u.dtL^, t. I , ^357.
«faute des tiges; au reste, quelque défectueux que sott le relie/, il est du moins constant qu'il n^y a point' été figuré de ces bandelettes dont on entourait communément les cotliurnes pour les serrer et les.faire prendre juste sur la jambe c elles nedevaientpasétre nécessaires aux bottines de chasse ni à celles des coureurs que les Grecs désignaient par le même nom endromis, et dont il fallait que l'usage fût libre et aisé.
D'après la légèreté et la souplesse de cette chaussure > on doit croire que les tiges étaient de cette espèce de peau que les anciens riom-^ naient a/iita (â^. '
Parmi les autres fragmens, il y en a qui portent des empreintes circulaires de godrons ou grènetis y dont la régularité prouve que ces omemens ont été faits sur le tour et qu'on s'est servi de. molettes pour imprimer les uns et relever les autres* Je n'ai trouvé aucune pièce de poterie qui fût revêtue, de ce qu^on traite communément de vernis : mais que les artistes désignent sous le nom de coiip^/9 , c'est-k-dire la couche d'émail ou verre métallique qui re^
(a) Notes finales, ti.** il. Recherches sur re^pôced* peausserie désignée par 1^ Romains sous le nom ^^4^*; luta f et sur les différeas usages c^u'on en faisait* ^
(67) couvre la porceîaîne » la faïence i et une grande partie de nos ustensiles en terre culte (a) ; j'ai seulement reconnu des enduits préparés avec une terre plus fine , plus brillante et plus co<-« lorée que celle du vase , souvent même d'une terre différente. J'ai en outre constaté que quelques-uns de ces enduits ont été soigneusenient étendus avec un pinceau de poil doux, dont le passage et le frottement léger se décèlent par des traînées unes et déliées sur le poli de k surface on ( plus exactement ) dans le reflet krillani quMle a conservé. Cet enduit mis au four avec les vases , se durcissait comme la terre de poterie et faisait corps avec elle. Cela 5e reconnaît dans les cassures ; la différence ées teintes y fait distinguer facilement la cou«' che de Tenduit , toujours fort mince , de la coupe plus épaisse du tesson ; il y a même do. ces couches dont la couleur tranche vivement âi côté de ceUe de la terre (&)• '
(a) IfoÉ. Jln. it.^ la. Doutes sur rsntiqmtë de plu*: sîeurs fragmens de belle faïence el de porcelaine , qui' ^ furent envoyés à M. de CAylus , des ruines de VeDeU. ^
(i) La poterie rouge était d'un grand usage parmi JeS' Romains^ et Martial fait entendre que de son teniselleétait d'une agréable simplicité^ en disant ce quVn peikt' m sottrent négliger des invitations à des tàblei» aomp*^
J'ai un fragment de ce genre , orné de pampres modelés et fort bien faits , dont la terre a le ton de tripoli foncé et dont l'enduit , d'un très-beau noir , a presque autant d'effet que e^'il était d^émail.
Je ne puis dire s*il y avait de ces enduits qui rendissent les vases imperméables ; fen ai mis àFépreuve^ qui me paraissaient avoir cette proj>riété : mais j^ai lieu de croire que s'il y eut de ces vases que des liquides échauffés ne péné* tràssent aucunement, cehi ne venait que de la qualité particulière de la terre ou d'une plus grande action du feu (a)«
Je n'ose croire que dès reflets blancs et même brillans que f ai vus sur des firagmens de poterie en terre fine ^ mate et grisâtre # soient l'effet
m tueuses^ quait^ ^n est en état de se faire servir de a^ boanee fèves à Tluiile sur un plat de terre rouge »• » Si spumet rubrd conchis tibi pallida Ustd a» Itmtorum cmnis $mpè negare potes ».
ia^ Pkî pesé un large fragment de poterie «rouge portant un très*bel enduit \ f ai enclos arec un corden de cire une portion de la surface de ce fragment ^ ayant cinq centimètres en carré, et fai rempli cette petite rfber^e avec de l'eau commune froide ( lo.* degré du therm* deRéaumur}.* après quatre heures de cette espèce de bain ^ le fragment essuya avec UA linge chaud , pesait deus grammes déplus*
(69) de l'application d'une feuîUé de itiétal ; ces reflets eussent été plus vifs s'ils eussent été le produit d'un enduit métallique , et la surface Jbriilante n'était pas assez étendue pour qu'on, pût tenter aucun essai.
Je conserve des fragmeiKS de vase en beau verre blanc sur lesquels sont des cordons qui ont été faits au tour. Ce travail est constaté par la forme des cordons a*rrpndîs en dessous comme en dessus ^ ne tçnint à la surface du vase que par un filet très^délié et n'ayant pu être moulés dans un creux , puisqu'ils n'au^ raient pu en sortir sans se déformer. Cependant \e ne cite point ces fragmeiis comme des objets ëtonnans ou très-rares ; l'art de façonner le irerre en Yusant sur le tour, était bien connu des Romains (a).
Je ne regardcf pas non plus comme un objet de grande considération une petite portion de vase en verre commun, quoique le procédç qu'on suivit pour lui donner la forme soit d'u^ genre particulier. La coupe du vase était à seize pans , au lieu d'être ronde {b) ; ces pans qui
{a) Montfaucon en doutait ( Ant. expLt. 3,p, 147O néanmoins Pline Tavait expresséi^ent affirmé : m AUud fiaiu Jlgurahtr sXixxà toino teritur. » (Plih* 36 1 a6. }
C^) J'ai mesuré plusieurs fois Panglc (^ue font les c6të*^
t7<») «Talent peu d'ë(>aisseur , n'ëtaîent pas unis ; au contraire , ils étaient ondes et comme gauffres depuis le fond jusqu^au bord , représentant une sorte de plissure régulière dont les angles étaient assez vifs surtout par dedans.
Je crois que ce vase , qui n*a d'autre, mérite à raies yeux que cel^jî des diflicullés vaincues dans Texécution , fut pressé entre deux moules 'tfe plusieurs pièces, du même genre que ceux ^dont on se sert pour donner la forme à des l^oites de corne , et que ces moules étaient en métal (û).
. 7e« trouve plus d* importance h deux autres ;fragmens épais de verre commun^ dont une surface, que je regarde comme le dessous, e3t très-bien dres&ée, tandis que la surface opposé^B que je regarde comme le dessus , est inégale et
du fragment, et j*aî trouvé si peu cle différence dant mea véiîfications y que ]e puis dite qa^l était de
(a) Ce notait peut-être qu*un procédé semblable mal l^omprîs ou annoncé d'une manière énigmatique , qui f -isa't dire à Rome qu'un artiste avait trouvé le secret de forger le vene, ainsi que Pline le raconte ( /^iit/. ) sans paraître ajouter foi à cette prétendue découverte qui pa&sait pour avoir fait proscrire son auteur*
ïnénié faboteuâë et s'arrondît le long du hovâ en goutté de suif (à).
Ces fragmens dont Fëpaisseur ya toujours en diminuant V du milieu vers les bords, me semblent être des portions de plateaux résultant de la projection de la matière fondue sur une table Bnie. Le verre ainsi coulé ne devait pas fuser très-également ; la surface supérieure s'arrondissait en coulant sur la table , et cette forme était iîxée par le refroidissement du verre. Je ne sais queile grandeur les Romàinfs savaient donner à ces sortes de plateaux, j'ignore en outre si celui dont j'ai quelques, fragmens , avait été coulé bien rond , et ne puis à cause de cela , prendre pour réléniént certain du diamètre, le plus grand segment que j'ai trouvé. Sans cette incertitude sûr l'exacte rondeur de là pièce, je croirais d'après ^*arc du segment, que le t)lateau avait environ deuxdécimèt. de rayon (by
Au reate,, ces fragmçns sont toujours lu preuve que les Romains savaient couler le verre
(à) Des carreamx 'que. M^ Vîel démonta d'un grand vitrail de la Catkédrale de Par£s , étaient faboteux^et €omme onêés ânirks deux surfaàes ^ ila étaient ée beatÊr "werre blanc eefôrt épAts^. L'empldi en aTaît été fait ver» le ^ili0u du i4*' siècle* ( A^t du vitrier ^ pagedoo^>
(&) Près de 7 pouces et demi*. ' *
C7*»> en pl«twu ; ainsi d'après la connaîssafiee de ce procédé et l'usage qu'ilç en pouvaient faire^ rien ne peut empêcher de croire qu'ils en aient préparé des carreaux pour kurs fenêtres (à).
. C'est surtout sous le rapport des arts et à Té* coledu safvant ânteur du Recueil d'Antiquités^ que l'aile plus étudié lefe débris trouvés dans le» ruines du Vieil-Evreux (b) ; le désir d'acquérir quelqu'inslruction surles procèdes suivis parles anciens dans la pratique de certains arts on dans l'exécution de quelques travaux^ m'a fait recueillir avec soin les fragmens les plus frustes et les plus petits de toute espèce « lorsquMs m'ont donné quelque espoir*
. Par exemple : un peu moins que la moitié d\ï corps d^une petite figure^ de bœuf en terre cuite* Cette figure de ronde-bosse était creuse, et le tronçon qui m'en reste fait voir que pour
{a)Noi Jtn. ».• i3. Progrès de Part de la Terrerîe chet \tê Aomaint. Emploi quIU firent du rerre à leur» f«attret« et même ponr quelques miroirt* Re char ch ^ ^k L'époque ok l'usAge en d^TÎnt commun parmi nour.
(&) u Je ftuis beaucoup moinr toudié de dëcouyrîr 19 l'objet de* monument et rii^teotion due anciens dans fleura ouvrages, que^ de rechercher les dilTérentea -9 manières de les produire ewdeiea travailler »• ( GayU tom^s^pag. S41O '
la former, le figuri$te employait un creux cfo
deux pièces ^ dans chacune desquelles il mou#
lait par l'effet seul de la pression^ une moitié
de Ja figure , et ne laissait à la terre inaprimée
i:pLQ l'épaisseur nécessaire pour que la ronde*
bosse pût se soutenir ; il retirait ensuite ces
diux moitiés, qu'il [oignait en les raccordant
par dehors avec Tébauchoir , quelquefois mém^
avec les doigts, puisque la terre en conserve
encore des impressions ; ensuite y afin de prêt
Tenir Ja dilatation de Taiic intérieur pendant la
cuisson , il pe/cait la figure avec une broche ^
^ans un des endroits le moins apparens. On
reconnaît aisément tous *ces petits détails de
composition-^ dans Tintérieur du fragment qu€
jfe Aécvïs. Les deux pièces ou les deux moitiés
ide la figure n'étant pas de même épaisseur et
n'ayant pu être r^alées , sont une preuve que
la réunion n'en a été faite que par approche >
et les bavures repoussées sur les bords inté*
rieurs de Tévept décèlent le passage du poiU'
çon (a).
C'est encore sous le rapport o^es arts, que je cite uu barreau de fer, recouvert tout autour
. (j^N(ft. Jht.^.^ 14. Procédilsdes anciens dans 1*art du mouleur , du figuriste et du fondeur.
(74) par des lames d'acier , soudées à la ùhauâa^ de la même manière' que sont préparées le»
pièces^ que les ouvriers appellent étoffe. J^ignore & quel usage cette petite barre était destinée ^ c*est en la cassant que j'ai reconnu la différence des métaux , par la couleur et le ^ratn de la cassure* Cette différence était trop marquée pour que je la regardasse comme un simple résultat de la trempe ; Tacier extérieur n était pas profondément oxidé;
La fig. 4 f ^st celle d'une des briques à bordst élevés dont j'ai parlé ( pag, 53 ) ^ et dont les fouilles ont offert une grande quantité. Elles sont connues depuis*long-tem$ ; mais tous le$ usages qu'on en faisait ne le sont pas. On en a tTouvé d'inclinées les unes contre les autres p formant une sorte de toit aigu et recouvrant des squelettes humains (a)«
Je n'ai point vu de ruines antiques où il n'y en eût , et quelquefois il s'en trouve dans des
(a) A Strasbourg ( Mém. de Lîtt. , lO, pag, 4^7. > ( Monumens Marseillais ^ p. 92. ) cVtaît pent-étre de cette manière qu^avaient voulu être enterrées Les per* sonnes dont parle Pline ( 35 9 1 a* ) 1 qui ne demandaient que des tombeaux de terre cuite ;
» Quîn etdefunçtos st se mnlti^cUliiustolUs C09t^ •> maluerunt »,
(75) ^îndroits où Von ne découvre nucuàe trace de grandes constructions (a).
La £g. 5 9 est le dessin d'^un tuyau 7ectan« gulaire tel que j'en ai trouvé dans les premières fouilles et dans Tamas de ruines. On ne peut douter qu^un des principaux usages de ces tuyaux n'ait été , comme la cru Bonnani (6) i de conduire dans les étuves, del'air échauffé et la vapeur dont on allait prencf^ le bain au sortir de celui d'immersion^ ou en d'autres tems. C^ést aussi ce qui résulte de la description que Winckelman a donnée des ruines de Tus-i culum^(c) , et ce que dit Séiièque de ces sortes
(a) Je pense qu'on t'en servair pour quelques espèces 4e toits. MontfdMCon donne la fignre d'un roît^ d'après la colonne Trajane. ( ^ni, 6xp4. tuppl. t. 3, Pi. a6. ) qui s'^mble formé de pareilles brique».
(b) Ant. expl. t. 3 , pflg. ao^.
(c) Le poêle établi sous les batîmens et surmonté de plusieurs Canaux en rançon nerie y recevait des charbons ardens. La cbileur s'éb vaît dans ^intérieur des murs par d^tiuires canaux y échauffait en passant les premières pièces et s'exhalait dans les cVambres au-dessus par un miiflede chien garni d'un bouchon* Wînckelman fait 9i9sez entendre qu'il ne derait point y avoir de fumée : Biais il ne dit pas comment on se garantissait de la Tapeur délétère jdu chrbon dans les chambres où le mufle aboutissait. Les Romains avaient aussi des poêles mo- .biles. Cic.JEp^
(76> de tuyaux , n'y est pas opposé (a). Je conviens cependant qu'on eût pu s'en serrir pour évacuer la fumée^ aussi bien que pour faire circuler de la Tapeur; mais pour en constater le premier usage, il faudrait les avoir trouvés soit en place, soit empreints de fuliginosités. Je n'ai vu de pareils indices sur aucun et n'ai pas lu qu'on en ait observé (b).
Les Suvertores latérales de ces tuyaux n'a** vaicnt aucun rapport à l^usage qu'on en faisait^ puisqu'elles étaient obstruées par Tencastre* xnent dans les murs. J'avais d* abord pensé qu'on les avait ménagées , afin de donner à la flamme du fourneau une circulation plus facile de dehors en dedans et faire mieux cuire la terre ; ou bien qu^eUes avaient été percées pour faciliter le transport de ces pièces depuis l'aire ]usqu*au séchoir, au moyen d'un levier passé
(a) Impressos parletibus tubos per quos circumfun^ deretur calorqui ima simulet summafoveret aqualiter. ( Sen. , Epîst, 90. )
{b) Les Savans qui ont pensé que les anciens n'avaient pas de cKeminëes 9 n'auraient pas cru que ces tuyaux en ^ eussent servi ; et cette opinion ne peut être mieus, reçue de ceux qui croient que les anciens en avaient d'assez spatieuses pour qu^un homme s'y pût introduire et s'y tenir cache. ( Guêpes d'Arisloph.Guerreciv.d'Ap. liv.4.)
( 77 ) dans ces ^vertures k travers le calibre qui avait servi à les mouler et qu'on eût laiss<â dedans. J'ai trouvé > depuis lors , des tuyaujc aussi longs , quelques-uns desquels avaient de^ ouvertures à bords historiés , qui n'eussent pu donner passage au levier de transport » 6t d'autres qui n'avaient aucune ouverture latérale* La surface de ceux-ci était profondément 6il%pnéede tnaitsondojans et parallèles creusés avec Jes dents d'un traçoir.
Je ne pouvais douter ici de l'intention dé l'ouvrier qui avait voulu fournir au mortierje moyen de gripper le conduit et le fixer înV5i-^ riabfement dans le mur^ Les tuyaux avec ouf vertures n'^avaient pas besoin d*etre ciselés dé la même manière , ils ne pouvaient être plus solidement arrêtés que par ces ouvertures dans lesquelles y le mortier introduit devenait^ en séchant, une sorte de tenon inébi% niable; quelques^'uns seulement portaient de légères bacbures JatéraLes (a)«
(a) J'en ai un de cette espèce. Montfaucon qui a donné la £g. d'un pareil tiîyau «ans ouverture ( t. 3, pi. lâS ) , nes'e&t point appesanti sur d'aussi minutieux détails ^ue ceiiz dont je m'occupe : mais parmi les de sins inédits di5|d. 3oufigi)on^ n\xt les a ; iquitës de Saintes, j'ai vu chez M« Maume ^ Professeur de Mathëm* au Lycée de
îjen.o6, représente une tuile den^^rondet en forme de gouttière, ayant a peu près quatre décimètres de longueur^ seize centimètres d^ouverture et quinze millim. d'épaisseur (a). .
J'en ai trouvé très-peu d^entières : mais le nombre des fragmens est considérable. On doit croire que ces tuiles étaient employées pour les toits (ci-dessus pag. 55 ), comme cela se pratique encore actuellement dans plusieurs^!!droits des départemens méridionauii ; cornue on en a récemment fait usage- sur les constructions du terrain de Tarsenal et comme on en voit un exemple plus ancien sur les toils de ^eux maisons dans le dessin du marbre antique donné par Montfaucon (b).
Les deux pièces de la planche X sont grave'es Tune et l'autre de grandeur exacte ; Tune qui est en bronze , n*^ ; , a la forme et les dimenf sions d'«n petit chandelier k deux branches ; elle est composée de deux bobèches rondes peu
Rouen 9 des marques ;>rofaiide« de traçoir sur de* dcMÎnt de tuyaux sans ouvertures.
(a) Environ i5 pouces de long^ 6 ponces de diaaiètrs et 7 à8 ligu. ^d'épaisseur,
(A) Tom. 2 , pag. 198. Voyei Not. fin. n.* j5. Re* cherihes sur les Jifférentes sortes de briques employées dans lei toits par les anciens»
(79> évasées, écartées Tune de Tautre de trei^fe-cinq millim. (iz) et percées sur leur hauteur de deux ouvertures rectangulaires, diamétralement opposées. Chaque bobèche arrondie par le fond p pose sur un pédicule fixé au-dessus d'une tige à çuatre pans, suffisamment arquée pour opérer Técartement des bobèches j les deux tiges se réunissent par le bas sur un collet percé au centre , d'un trou conique propre à recevoir legougeon d'un support d'attache ou la pointe d'un pied mobile (^).
La découverte de cette antique^qui fut trouvée avec la branobe fruste d'une pièce toute sem* l>lable, ,mè donna d'abord autant d'embarras qu'elle me fit de plaisir* En effet , j'avais été jus-
(a) Dix-huit lignes*
(fi) Je doute que ce petit cKandelier soit d^ua seul jet,*
parce que les creux des bobèches , leurs ouvertures la«
'têrales et le trou du collet sont tous vernis de fcmte ; les
•arfaces intérieures ^e/ze/^e^ et le» bavures des ouver*
res latérales ^ui n'ani; pas éthébarhées en sont la preuve^
Il eût été difficile de placer convenablement/?^ /lo^az/^rné^
cessaires pour réserver ces cavités. De plus^ les cd^esdes
bobèches se raccordent maV avec celles des tiges i ce*
pendant on ne voit pas de traces bien marquées de
toudure* J'aurai lieu d'examiner les procédés des anciens
SUT ce genre de travail ^ page 85-, not, 16 , n.^ 5.
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qu'aIof$ persuadé que les anciens ne s'étalent «erri que de lampes pour IVclaxageînlmeur^a)* Je Bayais qu'on n'avait poin t trouvé de chandeliers à Herculanum j qu^on n'en volt pas dans les eabinets d'antiquités et que lus corps solides^ gras ou résineux n'avaient été employés qu'à l'extérieur pour les fétrs céréales, les mariages et les funérailles , ou dans quelques autres circonstances particulières (^ ; ainsi sans jn'arréter aux idées que pourraient suggérer parmi nous lemotcan<ie/aôre, qui ne désignait iutrefois qu'un $i|pport de lampe, et le mot cam2e/a, qui ne signifiait originairement qu'une bandelette^ et ne fut appliqué à Téelairage que pour indiquer généralement fout ce dont on pouvait faire une mèche » je persistais k regarder l'usage des lampes à l'intérieujr, comme absoluipent exclusif chcs les an Jcns, et j'étais fort incertain sur la véritable destination^ de cette espèce de chandelier , trop petit pour servir au-dehors et trop opposé auit usages connus de l'éclairage habituel : mais on
" * ' ■ I II ■ iinp II I n i I III
(a) Poscitplus temporis atque oleiplus.^^ dît Ju vénal ^ pour faire entendre combien il est difficile d'écrire l'histoire. Voyez aussi P/a»/. Pœn* , etc.
(A) ÛTid. Fa8t.4,Ep. Jîd Mait.X£V,S8, Plaut»
curcul.
trouva six semaines «près, une seconde piôét <]ui ?int en quelque sorte assurer Tétat de U première » et quand Je la vis soiMir de terre , je îe pus résister à Tévidence qui résultait des dépositions concordanteb de ces deu^ témoina muets.
Cette seconde pièce , que je trouvai un peu au-dessous des objets de quincaillerie , est tin petit bougeoir ou martinet en poterie grossière^ composé d'une coquille profonde , du centre dé laquelle s'élève une bobèche percée de deux ouvertures diamétralement opposées , comme celles des bobèches de bronze. Le bord de cette bobèche un peu renversé et plus épais que le ihly e^ï noirci > comme on conçoit qu'il devait Tétre , si Ton avait laissé brûler la bougie jusqu'b la rencontre de ce bord (a).
Dès lors' je ne balançai plus à croire que ces deux antiques avaient servi à tenir de la bougie, «t qu'on pouvait regarder comme certain , que
(a) PL XI yfg.a. J'ai marqué en 3 la grandeur de If brèche que la perte d'une porii<)|i de la coquille cause à ce bougeoir, et je dois, ajouter qu'à la place où devais être une anse , il ne reste que de petits tronçons adhë* Tant au bord de la coquille : mais les accidens que cette antique a éprouvés et qui la rendent fruste ^ Ile peuvent en rendre la deitination douteuse.
l^$4gedèê corps gras solides avait commencé dans les Gaules vers la fin du r^ne des Rq* nains. JefoSiPannée suivante, confirmé dans cette opinion , lorsqu'ayant porté mes bobèches de bronze an Cabinet des Antiques pour les y, consulter ^^ j'en vis de parfaitement sembla^ I>les> quW me dit avoir été récemment envoyées «d'Amiens, et dont Fassor^ment était complet; ^Ues étaient montées sur un support dont la lige et le pied ressemblaient , pour la forme , à nos chandeliers de table (a).
Je nai plus qu'un mot à dire k ce sujet , ou ai Ton veut , un aveu à faire. Je n'ai trouvé en ustensiles d'éclairage, que demc chandeliers dé Bronze; Fun entier, que j'ai décrit, Tautre dfruste, qui lui avait ressemblé ; et le troisième , de poterie grossière , en forme de bougeoir. Du Teste , je n'ai pas rencontré une seule l.ampe , ni même le plus petit fragment de poterie qu'où
(a) Not.fin^ n.^ i6. Observations sur le mot cande" iabrum ^ quW a quelquefois traduit en fraoçids-par eAni de chandelier 9 et lemot aûndela^ qu^oA a rendu par celui de bougie. 3.* Exposé de quelques cpnsîdéràtk>ns ,d%>ti l'on peut conclure que l'usage des corps gras «olidea à Tintérieur | commença vers le 5.® siècle à remplace^ icelni de l%oile* 3.*^ Réflexions particulières sur ta fig. a de la Pi. XII. .
fùtfrenipe pâar les re$^ 4'¥«f iampe. ht regarcfe <:€Uc particularité cppmf&v^e sorte 4e. phéttom^ne, Tela|iiîçw^?t à ii^« twllka <1cï ruines au^ique^; i/f ue ^oi^s^ ni les cs^uscs. ^u'oa lui i><Wirrait asjsigiiçr i tiî I^ coujecttiikr <|u'an en pourrait 4édwre » atojlî je ipe Bôrnet ]^ rendre compte dç cç |^i| e^ «i« croîs su£bam« raent ac^uiltépar la déclarai tion quty^n £àk*
Le pétU I^l^ta eit l^r^n^e jt ^eixii^lH>dse , gcàv6 PI. i5# % * » de grandeur exacte, n'a Irmip qu^au3( mgwfS^t i^'sirWtt d'mldrcssapl sous le rapport des art*. La cf)àfutè CG* tsl évldem» ment de costume Egjiptien : roala le travail est d un fondi^uf Romatn ou OaJIo^^nqmam^ qui n'a pu caofenrer i|ue k genre et a défiguré Ip style ; la colfe est aiirnmntéé d'un ornement A % dont ts forme est eonnue : c< œais on «n » Ignore la signification » et Ton ne peut ëtablta 1^ d'Idées fixes sur desomemenaprât-élremal ' f^ conçus & Home et dont le principe est si fort K elpigaé de lions {a)n. Oq peut seulement C(in|ccturer que ce fut^ soit, un symbole de quelque mystère , soit Pembjètne de quelque ^nement religieux , ou le signe et la décora-^ tioa de <}uelque dignité. Une tête de basalte
(1^ Ctylnf I toa« 4 , pag, 88.
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wert, en porte «in qui doit beaucoup ressembler à celui-ci, d'après la desoriptioti que Winc-^ lellmanénfait(a). Mais il y a d'autres tétes' axitiques où cet orpement n'est le même que p^r le fond etqui diffiirant plus ou moînsdan^ la forme » indique peut-être des variétés de croyance ou des degrés d'autorité»
J'ai cru qu'il ne serait pas inutile de reproduire sur la même Planche et d^ mettre en quelque sorte en regard avec le buste du Vieil* l^reux quelque^ ^ unes des figures que des Savans ont publiées sur 4e même sujet, telles 6ont les fig. 6 , 7 et 8 ;' il y en a d'autires qui semblent prouver, d'accord avec le buste, que cet ornement originaire d'Egypte, Vivait été admis dans les religions des Gaules ; par exemple, les fig. ^et5^ qu'on prend pour des iniages de divinités Gauloises {b) et sur la dernière desquelles il est doublé avec une forme et des dimensions différentes. Enfin dans la main de la fig. 5, publiée comme celle d'un
(a) Hist* de l*Art) t. 4 } p* 8a* « Une pierre ôolongue s> sur le frojnt ^ près de la racine des cheteiix | avéd itii p bord qui en indique apparemment la moulura »•-:
.(*} j4nt. expl. t. 2, pi. 19U SapL t, a , pi. 3;. IX. Martin ^ ïleU des Gaulois } , t« s 9 pag, 27. , ,
(85 Prêtre GauIow(a), je croîs rècôii naître énéorcr le même su j^t: celui-ci a cependant été regardé comme un vase j ^t je ne m'éloigne de cette idée que.parce qu'il n^a point d'ouverture. uLéb ?• plus petites variétés, dans une matière ainsst » iRtéi^essante que (le qulte et les usages des )) Egyptiens , mé^Uent d'être lele^éè ; elles 1) .peuvent c<M^duire^ t6t ou tard à dé plus grands X» éclaircissemens (d) » • i
Cette petite figure d u Vieil -Evreux , "v^^^iue de fonte , est crepse et.term^inée sous lebuste^pae une bellière pju anneau pour la (enir suspendne^ ce qui pouvait être le mpde d'une ^uperstilioi;^ particulière , comme une figure de Vénvs quç ,Ctjsar portait^ et employait dans des occasion* importantes pour donner le mot d'ordr<e (c) ^^ ou c pollqn , prise à
Delp avoir toujouss
à la \ le, au rapport
de I ) avec émotion
en S4 )»
.., Di portaient aussî
quelquefoà aucou depétltsbttétes^ à peiipréidiik
(a) Ant. expT, t.^, PI. 5i/D. Mart; U a,, pf • îk ih) Caylu8,K^, pag.W. • ' ^
(ODîon. lo, 45. ^<i .«• > ' - -^
(i^lPlut. inSyS.
I gtiïte^. OeNé-ei nè fut ck^ittéeli cônle^ jUritûfttim «iilbMdnce« parce ^o^on n'y voit pbint ^è 9e«tige40 ^^»rmeWil« ; âtnfii la |riècéfie fut ffeàdut^iiMiUè qa^ i^ulr èVtt plus l^gèr^ et d'un usage phlk MflMIbdè. Je ne éis pas p6ur cela ^àece ne fut partit Un èrmùIc^Ce : pour th t^oit fecaradèm , ns ô)>|ejto h'aVâient pas be$oib dt feienfiBnnef^d^pirépàraliàns supel^étitéusèé {b)^
II est remarquable que la bellfère soit placée ^ttï Sens contVâ^rô de ceiuî que devrait naturellement avoir rannedti de suspeiDSiôn d*un bùste^ ^IS^e cèftè lëte fût tenùie dans ttne situation 9ethét$été Au reste , si oh ïa portail au coii , ^e ëbît tournée de la rheitlèuré ftiahîère poulr %i^e facilement vue par la perso'nh'e qui en était <pài^é.
M. de Cayhjs cite des amulettes trouve's en lEgyptè /sur lesquels (îes inscription^ sont aussi gravées en sens contraire de la suspension de ces antiques et ne pouvaient être commodément lues que par les personnes qui les portaient (c).
l^ n.° adcî la i^fiême Pi* i3, est une très*
II III I I I I
0} U^i.Jtnaleê n.^ ly. Diverses sortes d'sinuIeMs. Dîfférencss entn ramuUtte tl le charme*
(f) Tow. 4 9 r^. w.
(87) M|île B^igt^ie-coq en hvon^ , dc$sk^é^ ^Momte la précédente de grancleur exacte. Ce ne peut ^e qu'un jouet d'enfant ou ^ne pièce voti«« ye (à) i les pieda en aont mal établis sur k plateau qui lui sert de Mae j les j^lu^nea delà queue tHMl disposées, n'ont point cette belle roiHieur de cintre €{ui pare si bien les coqs; les aiks ont trop de saillie , nuus le corps et le col en sont très4K)^s , la tête surtout .est d'une grande perfection et n'a nullement sou£Pert du long séjoiur qu'elle a fait dans la terre.
Je n'ii pas&it graver la figure d'une aile en i)ronze munie d'un tenon , pour être fixée sott à l'épaule » soit au talon , soit sur un petase. La ii^gueur est d'un douzième de mètre (i); l'effet en est passable, mais les détails nen valent rien.
On a trouvé quelques sonnettes de grandeurs
.(a) OnzjAut-çtT^uéUB en cette domble destumtio& âsJif Ufk lamire d^enfant. Coylu« , !• 3 | pag. 168. De .plujl , le coq ctait uneTictlme de laraire. ( Jutbii. Sa^ )3, f..aS3; ) Au moîiide Mars 1764» on uouva |^ès de Mâcon beaucoup d^anticjues , parmi lesquelles était ^ne figure de cot^ e&. argent. DVprès le dessin qti'en a donné M. de Cajrlus | t. 7, Pl« 67 , n.^ 4^ 00 peutcroir*^ <^uVlte ressemblait beaucoup à celle*ci* ifi) Trois pQUces»
«t de modèles différens* Je n'en di hit graver ijue deux; la première, A. à cause de la forme qu'elle présente et des fils de fer cordelés /dont les bouts sont passés en dedans par deux trous de ëDTet, pour tenir lieu d'une belière en.
fonte (a) ; la seconde, B. de forme carrée^ dont les^ angles sont plus ëvasés que les côtés» £nfin des garnitures en bronze de différentes eortes^ les unes entières, le^ autres plus ou ino«ns frustes; des anses de vases ^ des planches d'ustensiles garnis d'ivoire, un crochet en bronze Q, que je croîs être une sorte de main propre k lever des objets qu'on ne pourrait toucberim^ xnédiatement ou sans s'exposer à souffrir; un coulant en forme de cœur G , des anneaux F ^ dont la destination n'est pas certaine quoiqu'ils paraissent avoir été placés à l'extrémité' du manche de quelque ustensile ; des clés de fer de différentes dimensions et tournures C. !>• E. qui , pour la plupart , ont ét^ faites pour ouvrir une serrure au moyen d'un simple mou- Tement de. pression en ligne droite, comme cela s'opère dans nos loquets^ dont on lève le battant en pressant la clé de bas en haut.
(a) M. de Cayliis en a puhlié u&e pareille î t. a | ?!•
I/étonnante quantité d^o&jets trouvés dans la dernière fouille , comprend plus de deu::^ cents agraffes ou fragments d'agraffes ^ dont le^ grandeurs, les formes, le dessin, les orner mens , le ^oût et le travail sont extrêmement variés. Quelques*unes sont de deux pièces , la plaque et Vardillon ; ce sont lesjîbula des anciens : telle était celle de la PL 9 , fig. sl. Je n'en ai pas fait graver d'autres , parce que je n'en aï point trouvé qui fussent d'un modèle noi^ connu, et que j'en ai très-peu comparativement au grand nombre d'agraffes d'une seule pièce»<
Celles-ci portent en dessous deux petites tiges ^ tête plâte et ronde , plus ou moins large.
Toutes les pièces de ce genre figurées sur les Planches i4> i5 et: 16, sont dessinées de grandeur exacte ; quelques-unes ont la forme des pelta , boucliers d'amazones ou de cavalerie^ Le dessin en est gravé PL i4, en dessus 0,,e| en dessous P, afin de marquer la. place dejp deux pédicules à tête plate servant de bouton; d'autre$ portent des ornemens en feuille çt^ trèfle K. Queue de perce-oreille L. M. Nœuds de ruban H. D'autres ont la forme de solitaire J. , de navettes D, E. F. , Pl..z5. Queue dV .ronde A. B. C« Petites barres unies terminées en bouton I. , ou cannelées de long M. N. ^ oii taillées en travers G. H» R. L.
(9>) J'ai itHé sûr la même planclie , des coulons tjuî ftiffent trouvés avec ees^agraffes. Les uns de ftmne sjpbérique O. , sont en vertecolbré par Je Cuivré ou le CQbalt ; la matière en est si tendre et telleraent' attaquable, que la forme s'est !>eaUcoup Jétëridréè dans la terre. La surface de cfeîi^Iobules projfondément vermiculée , se i^ut en une substance jaune et pulvérulente ^ùi ressemble assez à rancien or-mustf des ^edtriciens et qui n'en diffère, au premier eoup-d'œil , que parce qu'elle est plus brillan* te (a) ; d'âiutres tfa olive P. , sont d'une espèce tâe biscuit maigre j légèrement colore par le cuivre et à moitié vitrifié. Quelques-uns , en itiélal , fgfrmés tfvec une feuille roulée et soudée par le6i bords , sont ou des prisme^ octogones Q. , ou des cylindres R. j d^autfes soift faits d'une grande rondelle A. ,.PL 16 , sous laquelle 4flt la bride qui fait le coulant; quelques-uns *oitt ornés de 'figures ôU de mascarons*^ tel est ielùi qui porte un masque de silène, dessiné de profil B.^dè face C. , même PL (è). ■ ■' '
^ {à) M. de Caylus en a publié un qui 9 pour 1& forme ^ ne diffère 'A% cehn-ei que par 'les fanaux qui en sif» éMKaetit U «uréace, en imilaiit les câtea dea mehMia» ïTo^, t, FLtotn.*!. ,^
{h) Le mémeSa^aiit jijd9n|]4 dauf 1^ ,9lé«ie tolitia»i>
pjgitized by
Parmi les noinbreiïsiea àUackes -^'tm a trouvées dans ceUe foui)}è> et ^ue Je xiédignè sou$ le nom die bouton, parce qu^^lles ne sont garnies en desisô|j$;qiie<i'ttne seule tige à tête plate , il ^ ^n a qui sont eoniposées de \)euji ^trrétshàTtés et ressemblent à quelques articles â% mereerle qu'on fait encore aujoùil'd'hui » ex^ icepté que les deux arr^ du bànton sont Pataet l'autre bëmilsphériqueft et que les dimensions ftn 6ùni€iicè$mea: tel est le bouton en bronsë dessiné de .^andettr exacte > D. il n'est pas fondu d'un jet; ta barre en est soudée par les deux bouts ^u fond des cialôtes* Celui de la £gure £• était d'un senrice naotns incommodé. Quant à cdlui tle là figure F.*, il tient le nïilîeii entre les agraffes et les boutons. Il y en avait dont la rondelle était à l'extérieur ornée d émaux de diverses couleurs ^ les agraffes, les bouton^ «tlestèt4*sde quelques clous qui étaient enrichis de cette sorte d'ornement sont tous montés en hrotize ; la table a communément un peu |)lu$ d'un millimétr. d -épaisseur ; la place que chaque éipaîl occ^^hs est creusée dafis le méti^ dont les bords réservés dessinent les contour^
'^ 79> ^es figures de boutons de cu'ivre assez çenbUblee àceuxoci.
^u eham{$ ^maîllë qu'ib affleurent ,■ et dpitt le brillant et le t^^e similor jbuent très-bien avec t'ëdat des émaux. Lor^ljue lés filets s6nt conduits et ménagés avec goût V' ils contrîîmenLt beureu^mentà, produire un enseâible agréable et donnent; aux; agraffes toute la grâce que ces sortes dé bjjo|ix* pouvaient recev<>ir d^nn procédé aussi lourd et aussi ittiparfait. On voit un échantillon dé ce travail dans le bouton circu^» ]aire G,^ PL j6, dont lechamp est d'émail.bleu^ 'je jcetitre est noir-jayet et les quatre pôles sont Tubis ; le tout divisé parles^ filets de contour eik ihétal pdil Le bouton £[« n^a quun séûlceitle en émadl ; le centre estfde 'tnétal* ainsi que 1<^ quatre râj;o]lsi qui: ontla.fbi?niê de' petits bailustra*' ; 'î ^''*^ ' ■■ 'cI ^''i »' '■ *'•-•' '"' '*
'Je Uem'életidrai pais davantage sur ces détâijW de jfabrique ; céux-lh s^uffirbnt pbu'r faire juger de l*effetque devaient jJroduirèJ les bèlW agrafas I. K.LÎ \VI[. ^tiilillléès dans le même goû!?. 3'en ddnnè Té dessin ;i>^/^rëféî''eri^^ "d'axitres , parce qu'elles sont les plus grkifidei. ^dé tbutes celles que j^àr trouvées Hé la même ^pèce,^hlièi^» ou frustes (a); '' *'^ ' j^"'' ' " '. - ■ — ^ . ■ . ■-
(à) T^oUfin. /t.* 1*8. Examen particulier de la subs* tance colorée dont ces sortes de bijoux (ftaicnt ornés..
Cô3) : liés clous de pàruare ^e. k méàïe feuille a fournis 60nt au nombre de plus de trois cents. Xes uns de forte fonte , en forme dé dous de. girofle I boutons de roses , coquilles de diverses ^pèceSy etc. (a); les autres ^ de fonte mince et ^tlicate , à: tête ronde!, plate^ etc., en bossettes, jgÊuttes de suif,, ca{)sules de gland , bassinés , «le, , il y en a qui ressemblent beaucoup à nosi clous dorés , pour fauteuils. Cependant la fonte antique est en gënieral plus nette , mieux venue ,' et la soie ou pointe en est, carrée au lieu d'âtre arrondie. Il y a de ces clous d^ori^ement k léto mince et large , qui sont ^avéa de divers des*i sins, ou empreints au marteau ; quelques-uns dé ceux-ci portent en relief des têtes ou des bustes qui rappellent lesi joyaux et les petits présens des Fêtes Sigillaires i 1^ soie ou pointo de ces derniers clous n'a pas été fondue avec la plaque , elle y a été soudée après que les figures ont été relevées aumartaau ; il y en a de garnis eu émail comme les. agraffes el; les boutons i
^J^ Emploi de« émaux cbe^ les anciens. 3.^ Commen*
oeaient de cet art en Prance. 4-* Parés émaillés dans des
châteaux et palais du moyen âge.
« (a) Dans le -m^me genre peut-être que les clous
Aoi^més par Vitriiye , im^carii , capHa,ti, Viçr. lib. 7*
cap.?.
(94) l^en^ai dontlé plaque ^ un peu plut cfe dcM ~^ cenlimètresderajcçi ; le pourtour eu est agréa*' UementdécoupékUUineet hrmeune dentelle métallique autour jd'oii large cercle en émail : on Toitaurquelquesouna^ dei wstigea ^ Tap^ plication d'une feuille t;rès^niii:ce en etaio, aur de Pemploi d'un étamage poU qui a constit^ beaucoup de brillant (a)«
Je 'n'ose pas assurer ^pe quelques autres qui brillent encore un peu plus 9 ai^ntétë Tërita^^ blement argentés, malgré l^apparence qu^ils eu présentent. Outre ces agraffes, ces boulons et ces clous y il y a (Jus de cent ^çinneaux oa portans de difiérens diamètres ; dçschainvttes de parure^ faites d'anneaux sinnples ou de cbainons composés ; un petit boMt de chainelta quadrangulaire , brocbée en fil-de-laiton , ab* solument semblable nux chainettes dW dites de filagrame^ qui sont encore de mode pannî nous. Enfin , à • tous ces objets de paruro trouvés dana la même fouille ^ doivent éin
(a) le croîs que les TStes antiques é^cméi sont fort rares. Cependant les Romains en cotitiaSftftauftt les pffo* cédés et les avantages : « Stannum illiftim trneis va^fà » saporem gmtioiemfaçit etcompefcit antginù vîrm: Plio. 34, 4^« L'alliage de ces met SUA ^taîtf lut fiëquii»» ntat adopté pour les baUeries de cuÎMne^
ajoutés des stïleSp des passe-Iacêts semblablçf è celui de la PL 9^ fig. 5 ; de grandes aiguilles et longues épingles en bronze , plus nombreuses en os et en ivoire i d^ petites «patides en bronze et une en os.
3 e désirais vîvenient de trouver des inscrip* tionô qui m'apprissent quelque cbose de positif sur cet ancien établissement : mais rien d'écrit ne s'est offert à mes recherches, excepté seu^ lement le nombre VI, empreint sur quelques i)riques qui furent peut^lre moulées p^r des soldats de la siitiëme légion , et quelques noms insîgnifians de fabriques ou d'ouyriers^ qui sont marqués en creux ou en relief au fond intérieur de quelque^ vases et de quelques «patules. Du reste, je n'ai trouvé nul monument où le nom soit du Heu , soit de quelques magistrats fût gravé , pas même une seule ins-* cription funéraire qui retraçât {es affections de la piété filiale , ou de la fpi de deux époux (a).
■ i I i | .PI | | ' 1 U M. '
<«) Un ••al objt posta mes ouvriera à d^s sentiiiiens de cQmpassioii > et ib m'fippelèrept pour que |e le visse dans récatméme ok iUvçpaiefitde if découyrir. C^était Je petit grelot quadniog^laife ?• de la PI. i4« sur lequel posaient immédittemefit les ossemens de la tète d*ui> chien. Le% bMTes g^na se figurèfeni que l'animal cares*. tant dont le squelettf gisait devimt fus^ avait autrefpis
hi " •• \ '. ' I-
QUATRIÈME PARTIE
QUSI. PUT L^iTArBLISSXiniNT DU VlEIL-EvBEUlC»
Je pense qu'on ne regardera plus comme le simple sile d'un camp de César, le terrain qu'occupent les ruines que je viens de décrire^ et qu'on ne fera nulle difficulté d*y reconnaître les preuves dç l^ancienne existence d'un grand établissement. Il ne s'agit donc plus que de rechercher , 1.® en quel tems il fut cétruit; 2*^ 4 quelle époque il avait été fondé ; 3/' les révolutions qu'il a subies; 4*^ k rang qu'il dut tenir parmi le^ cités de son tems ; 5.^ le nom qu'il porta.
, 1.^ Les médailles les mojns anciennes qu'on trouve dans des ruines , sont les meilleurs titres qui puissent indiquer le siècle où l'établisse-* ment périt. Celui du Vieil-Evreux subsistait donc encore k la fin du quatrième siècle ^ puis* qu'on y a trouvé des médailles de Gratfen (a).
porté cette sonnette ei quMl avait péri dans la même catastrophe, avec Vt maître infortuné qui Paimait; J'avoue que je ne me défendis point de rémotibn qn^ilséprouvaient et qui les portait en même-tems à partager Fintérêt qu'ils me voyaient mettre à ieurtravail. ' (a) Mort à Lyéii le 25 Août 385.
%^ L'époqtibde $a tJe^ncUûb p^iit 4<»kic ètie rapportée à oelle id«$.f^aYage» que M F/anca causerai d^^ ie$ Gauler p Ipi^u'ils k» en^ vabi^eiiit i cVd^ ;(^ moîiif -cd <^'îll y a de |Jm prolmble» i^t; ro»> peut: de «outenler df cette vraisemblance. / . i. . .
Je 8ui§ loin d^ avoir d^^us5i.|[rande& projbfibililés suc le Sem3 où les prenijères ç^oii^rfff^U^^s îurpnt éteyies. les plujç «ippi^nnjBs tn^daillos guVitrOïUvç on quelque lieu qtie qç soit^ ^*jl^- 4iqmn^ ^l^cunerojent répoquepji elles^y lfi*i;e||t portée^ Eî^ purent >9ppart€pir à. Jka.méi^ pejrspOTtç qui possédait les pJ^us mpdier^es (<i)* •^To^Xe^Wf il zçp parait iiiippasible qve 1^ Rpn^fos^^ien^ entrepris dansjuned^ de
la Gaufe^. ufL peu neculees ^ (l'^MSjsi vastes cou^^ txuçt^pi^^piui^^ssi long aquéd>U€^e^.^ pendaçft qu'ils ont du craindre les spvlV^^t^J^s q^e. Içs Gaulois animés par les Bardes renouvellèrent tant de fois contre eux.
c<^ n'eilt pas tandis' qu^on a'ïôs armes à la
(t§)'EmjeSf^^ Qu sait qu^au li^u 4^ d^mojnétis^r les
. e^pèc«4 je/t âfi les retirer de ia cârenlAlÎQii^ilea anf^eaa en
IreprO^^isai^Myt f;^elqDe£[>is ««rt^iaae , çopm^ pou? i^s
émniâer% at ;4pn#i4^t )ie nom ^ ^mtUMtifkH 4 cet^e
vepri>â|ie|î0iiv Qa n^ cite qu^AI^sa^dire Sevèfe %tti %it
(gS)
n niaiti, dans des tems de troubles et de cfue*- }) Telles continuelles > qu'on songe à bâtir des » Tilles et à les orner de statues ^ de colonnes «3» et d'aquëducs. Ces outrais sont le fruit de >i la paix , d'une longue et paisible possea- » sion » (a).
Ce ne fut donc qu^aprës Tasservisseraent absolu de toute la nation, que les Romains purent faire succéder les jouisances des cités aux privations dés camps; c'est à*diire , aprèis les campagnes de Tibère , qui acheva de soumettre les Gaules ^ Fempire d'Auguste j- vers cette époque /où , selon Tacite , Claude disait au Sénat <îue « la'fidélité dés Gaulois ne devait j» plus être suspèdte ; qu'ils étaient enchaînés *» par le goût qu'ils' avaient pris. pour les arts, V pir leurs habitudes et par leurs alliances avec » lésHomains » (é). ■ * •
easîon d'une dis^^ertation sur remplacement de CariaUe* ( Voy. leDîctra^Ogée. ) ' ^
Xjb) On^e Mcoiifit^7^àie de Cette -harangue de Claiidei que <)• ^ue Tacft^^fl ^avinit l*a'p{>ortâ , iorsqu'oft en. iièc<)ttvra le tea^& ^t«siqu*ëYitier sur led deux tablèa de brdoae ^uVii retîira'dujBiiôae, Là remarque de la diffê* Vf nce (le c**8 deux colupeeîf ions orraiôife^ , ti'est plus une chose ueuye \ mliis elle en sera lûujoun une fart en*
. ^99) , Amsi ce n'^est que vers le règhe<iè Claude (au plutôt) qu'on peut raisonnablement faire irenionter la fondation de rétablissement dû Vieil-Eweux > peut-être Àiéme ne fut-il com* mencé qu'après le règne paisible et presque jfbrtuné de Vespasien.
furent y il est yr ? le règne de
Ti it du pont de
la de toutes les
pr e fut la plua
fa( n Marcellin^
qt elle province
» sance que lui
>v let lucratif ,
» avaient (éteint le courage de ses habitans» (a)«
rieuse. «» Incite, ett ïns^nmt êfint' ses Annales , les » Pi^oours ifi9 hommf » ' 4<^t it fondait les idées , mc^ a> jcoi^odait ( sans doute ) la xédaçtion d^^.i^s Qiscoiura % à son style | et les traduisait y pour ainsi dtre> dans 90 son génie. 9 ( L'abbé iBartHèleiny^ Miém. deLittérat* t^^S, pag, 57^) Le tç3^le^ constaté par le fondeur, prouve que Thistprien en avait fiut le corrigée
(à) Aquiiani àd qià>mm liitom ^ ut proxîmajfùtfdida^ que , merees ad^eniitim tranêvêhuniur , morihus ad moliitiem elapsis ', faeàlà im dMohem v§nAe JRùmunO'^ mm ( Am* Marc* lib, i5| versus fin. )
Ga
Or^ îl ne dut pas être «^ft$i facile de domfiter lea ÂuleftjMfia et ieaLegU))>i«M| kahitan^ d'iûi pty& couvert ^e fotéW et wiiin du chef-lieu de« J)ruide$ y surtout a'U. faut ^'en rapporter à la manière doQt Céaar eu parle (4). tt esl donc extrêmement pro1>able que TélabUsseiàeiii du Vieil-ETreux n'a pu être fondé avant la fin du premier siècle ou le commencement du second; et, d'un autre côtë^ Taquéduc ne serait p^s aussi bien construit qu^il l'est /a^iln^eût ët,éen^ trepris et terminé av^nt lescôn^mencemen^ de \i dégradation des itrts.
^ ' 5.0 II me parait impossible d'assigner 4es époques précises aux révolutions et aux dégâts parties que supporta cet établissement jjepuis feulement prouver qu'il en a soufferts^ en in* diquer 'à peu près lés tems et en faire entrevoir l e s causes dan s les malheurs et laduréé'ltes atteof nati^ea de victoîreset de défaitescfuè devaient nicessaireittentpVDdiiiiFeofae^ l«s6au)oîs', tantôt ta cause des Etnpefetirt , et tantôt le parti des
' (é) Ifoiesytnahrrt.* t^\ l>u lîegrd dé coft£an<^ que pjetiTent ^ rn gènértrl V t&èViter les tiarratiotis de C^sqf | «i{&9(iosif ftlir ce qttHl neioMlieiie» Le^&hii ^^à%^Aubyci'' JEbnpovMt^ ; .rechenlui^'dê.ift «dMtoi^ acception «daut Jjiq^elieiibfaut pceBdb»^idés:âdiixcbriiievm»ouiBy en ce passage de César.
|indiadj^<?Xadëroutf d'Albim^s, pfè^disLiiyoQy
Oq ne sera poiot étonné ^ d'aprèa^cet «perçu , que FétablidseoieQt du Vieftl*£lFrau>; ailéprouv^ d'affreuf dé^aatra^ t et je çroia en avmr acqiM la prçuyç en plusieurs Qfidrf^t§ de doniétefidiit*
Au nonabredes preuves que j'en ai ac(|uîies^îf ne compte ppinUaa traces d'un violant incendie ^ui J'a ânalement con^uifié 9 teb que d^ê «mai fortuits de ceqd^e^ et de cbarbonaôu^dea^aket d'appartemens ^ de^culcita d'airain fondu 1 d^ xnédaiUeâ grenelées ou aoudées ensemble , dep xnasaes de verre affaissé ; d^s b>^iques ipkif «^ moins profondément vitrifiées : mais je veux parler de pareil» iiidii:ea d'iacendi&; de débris de poterie et mîUe autre^s vestigefdl^dbîtiititoiiA précédentes, xjue j*s|i .trouv/és ^MS pluaîeulra fondations y lorsque de^.q^ptifji» p^i^tioulierit.me les fakaien) enti^^ip^^nt Jever, f^^^unavu^out indiquer la destruction du cintre extérieurjlu théâtre, dont les fondemens attestent une ancienne con^triiction solide , rt-gulière et Tiien dirigée , au lieu que celle qui la remplace^ , décèle Fignorance du siècle quj la yit éïeveret ne peut être çqmpq^qg ,.à Ja prjfspi^rç ^ payr le genre ^t J[^,^dU4 . . ! :>:>a.,:— -
Cette conjecture se. rapproche ^-dtl' tnaii de
( îoay Valmi6(fiii fitdéinblîrles murs de Chalcedoine^ «n punition de ce que les habitans avaient pris le parti de Procope , et qui fit enlever pour ses. bciins de Constantinople ^ la plus grande partie des superbes pierres de ces murs , qu'il permit ensuite de rétablir : mais qui ne le furent qu^en pierres communes et beaucoup plus petites (a).
Je dois prévenir qu'en parlant des construo tions êuccessives dont j^ai trouvé les traces, |e n'ai en vue qtfe les- réparations ou les rétablis^ «emens faits du tems des Romains , et ne veux point indiquer les constructions gothiques , dont je n-aï rencontré leB restes qu'en un seul endroit; : '
Ces débris sont un objet à part , qu'il faut
'examiner^ afin d'écafter ce que cet incident
îd'exceplion pourrait faire naître d'incertitude*
'^ -i Je ne puis disconvenir qu'il y ait eix dans cet
endrotit du Vîeil-Evréux^- une maison cbnsidé-
jOsySocrtt^Hist. Çccles» Ht« A^ cli. 8, ^ I/Eo^ereor y ajoute l'historien » se laissa fléchir un:peu | aux prières » àés viUed voisine^.. t<'£s n^urs. de Çhalcedoinè ne furent 3» pas détruits dans toute leur étendue/ et de place en » pkceton vôît' cotttrasètTr la maçonnerie nouvelle , en 3» moellon de vil prix » avec quelqliea^unes des superbes *.i^pi«Ere»4e'lacoiMitpttctio» priiahiye# » j
Table , Bâtie dans un des siècles où le gothique fîit le seul goût de l'architecture. Le nom de château que porte encore le terrain où ces ruines étaient entassées , ajoute bien peu à Tévidencequi résulte des nombreux matériauic que j'y ai trouvés. J'ignore qui fit bAtîr ce château^ et ne sais qui Ta fait démolir ; mes recherchés dans les environs ^ chez les notaires et ches les anciens archivistes , ne m'ont rien appris sur cette construction , et je n^ai pas éttS plus heureux en compulsant Ies4)ibliothèque9 de la "province , où je n'ai pu trouver Vancienne chronique dans laquelle Thistorî^n du Comté dit qu'il était parlé d'un château construit au Vieil-Evreux (a).
A u reste , peu importe l'obscurité de l'origine et de la ruine de ce chàteau^Fesscnt iel est de ne pas perdre de vue qu'il ne se trouve point de débris gothiques ailleurs que dans le seul endroit bien circonscrit, où quelque suzerain du moyen ige trouva commode de bâtir un château^ et que ce château fut construit sur un terrain qui précédemment arait été lui-même occupé par les Romains. La preuve irréfragable de ces
(a) Not. fin.n^ ao. Citation du passage «ntier da lliistorîea du G>iDté d'Evreux ; a;^ d^un cartulaire da £aiat Taurin ^ 3.^ d'un paiMge d'Ofdtric YiuU
( 104 ) diffëfens points 4ô fait, .Tést^;d«*|d hiM^ que }'ai dirigée en travers de ia butite totmé^ fie loua ce^débrid. La première tranchée ^ <(lit ^*9ut qu'en viroQ un c|emi'*niètre de pr<iibiidetir^ était de La terre tégétalexultîvée t^iâ^ les dm; la seconde, de deux mètres çîk dixièmes (ft) , nedontta quèdeâ déA)m d'archÂteoture gothique et des gratoi3 ; la troîsièinei' au-dessous > ayant eiiviron sept décimètres {è) just^n'aQ sol primitif > dé<iela des rukies ron»aines et fournie des médailles ; en sorte que dans une fto&}tÊ'^ dèut de près de quatre. mètres, j > aurais la'oouj^ Itistoriquë des rëToIùtiofàsde ce terrain et des usages sucoessft& que.des bomnies puissans^ riches, on cultivateurs en ayaient fisût, dans un inlëhrëlte de dtk Ou douze siècles; ^ .
Quant au relief de demî-bbs$e; sculpte en pierre, de grandeur naturelle^ què'ïes ouvriers déterrèrent dans cette fouillé, et dont la PK 5, fîg. 4, offre le dessin , il est d*uti Irop bon style pour que j^en fasse hoiïneui* au sciilpteUr qui découpa lès rinceaux, les l'oses et les mascàrons du château.: ttiafs il Se peut faire qVau lems où cette dernière constructioil fut éïéVéë ,' cette
<a) Uutt pieds*
{b) A peupcèt i^ux pêedt*
( io5 )
tète de rdief qui ii'e^t qti^ttue p$rUe d^tin plu^ çTàaïésu}tt , ait été em^unlée des ruinas ro-^ xnaûiesy où Von deYait. encore a]or$ trou^qr un grand nom^m d'objets de tpute e«pëç^» pour £guper parmi les omemeûë durchAteau. Ce iie serait pas le premier exemple. d'une mutation de nuatériaiix et de l'emploi de pierr^santiques dans des constratftion^ modernes*
Puisque ces débris ^gothiques, ne peurent faîreéierer de doutes sur l'antiquité des ruines du VieîI-'Eyreuc, quel est donc rétablissement qui parait avoir éié si considérable et dont les historiens anciens et modérpes n*ont TÎen dit ^i puisse le faire cqpsaitjne. exactement. Peubéére trouvera*t-on quelque ]our dans le reste des ruines que je n'ai pu fouiller , quelques inscriptions contenant le nom qu il portait : à défautdapreuTesdecegenre^ bn peutado^ettre des conjectures que plusieurs considération!» réunies rendent au moins très-probables, pour ne pas dire certaines.
Par exemple , les nombreuses constructions et retendue de tout le territoire qu'elles occupaient , sont l'indice d'une population considérable ; les chemins dont la direction est reconnue, 'fiont la, preuve des^ relations de ce lieu aréoles lautresétabli^seaiensdu pays; raquéfdup ne permet pas de douter de«4 importance qu'il
( io6 > trait j le grand pavé de mosaïque , les vastes enceintes qui l'avoisinent et les débris de niaribre précieux annoncent lenaplacement d'un temple; des bains reyêtua de pierres polies et de marbre attestent l^opulence de quelques habitans ou la demeure de quelque gouverneur , ou des constructions de service public ; les fresques multipliées des mursetles divers objets de parure, aussi soigqés pour le trarail que variés dans-leurs formes , tiennent évidemment au luxe des cités (a) ; ajouterai-je que le sol ïïnème présente dans le site le plus élevé d'une belle et grande plaine, les avantages et les agrémensque Vltruve recommande de chercher pour l'emplacement d'une ville (b); ou plut6t n'aurai-je pas mis hors de toute espèce de doute Texistence d'une grande cité dans cet endroit, si je joins à ces diverses considérations celle du théâtre dont les fondemens ont été déterrés.
ce Un édifice de cette espèce » dit M* de Caylus , en parlant d^un théâtre un peu moins
(a) Not.Jin. n.^ ai» Grand nombre de ftiurs colorés* Variétés des couleurs et de quelques genres dé dessins*
ih) <K Quand il s^agira de bâtir uns ville , il faudra » choisir une position entrémement saine et parfkitettènt » otientée ». C*est ainsi que codunenco le 4«*'ilMifltr8^ i^^^avrtdf Vitrav^
( »07 ) graad que ce]m*d > et dont on voit les ruioea au iilia^ de OteTant sur le Cher « un édifice » de celte espèce, annonce une irille importun- » te.» (^jiC'eat; ainsi qu'après avoir parlé des , nioniiniens de Julioboaa et fait connaître l^or- <)re que cette Capitales pouyait tenir parmi les ^ cités de la Gaule , il dit encore : u le théâtre est » un témoignage plus marqué de sa magnifia » cence et de ^importance du lieu (b). )>
D'après>toutes ces observations, je ne halancerai/point à fixer inpn opinion sur Tétat de cet ët^bliissement , le rang qu'il doit avoir eu et le .nom. qu'il porta* Ce ^^ dut ét|e Mbdioland^- Aviser coRVM, capitale du pays des ^ulercîr E6uroi^içes(c), qu'on croitavoirétémentionnée par Ammien-M s^rçellin^ et qu'on trouve dans l'itinéraire d'Antonin et dans lestablesdePtplomét(d).Si l'c^ m'objectait que jusqu'à présent
^ M I *■ 1 1 I ' I I . I > I t I ■ I I I I .1 1 li. H ■ I l< I I I I «> .
.(«) Tom. 3 , p. 378 , PU io4.
(b) Tom*6, p. 393. JeUvai le plan d^ Pextérieur de ce théâtre 9 en 1812 , et de ce qui en avait fté découvert depuis peu. Une petite partie en a été dégradée : on doit la conserTation du reate au Conseil générai de la Seine- Inférieure*
(«} Q-deaaus , p. 100 | et note fin. relative au mémo , reBTpi ^ n«** 19. .
, . (dy jf/o$^Jl/t, 1».^ aa. Ci.taiion du passage, d^Aanien- MarceUin j ;i,^ inutilité de HtiiléMÛre 4^ Antoma, pour
C 108 ) perscftilé n'a pensé qu'ii 'y ait eu UXH^ tttié ail Vieil^Evreuso bt qu*On a to^Mirs ii|ganlë la ville actuelle cemme remplaçant Tancienâe^^Hi même lieu, jé pourrais faire obaerTer que jusqu^à présent orr n'ava^ fait ni recherth^ , ni fouilles au Vîeil*Evreiiif. Le, premier ëcnvdui qui se s6it spëeialement occupé ^e cette quea^ lion » et a dit que la vHle actuelle ^t à la place même de Tancienne y n^a pu citer de plus fort témoignage que celui d'Orderic Vital.
Néanmoins 9 dans le pasaâgè allégué, Ordertc Vital se borne à raconter que « du tems deGuît* » laume-le-BÀtaid , la vHle ti^Erreux , sûr la » rivière d'Iton , était une Tille ck^tienne {a). ^
Il eût été plus naturel de voir dans la conà* truction de la ville actuelle, Teftet de \n préférence des Eihuro\>ices poqr cet endroit , après la destruction de léur^aiofa/iikm par les Francs qui renversaient tout ce qui leur opposaîi de la résistance ou leur ofCràit Fespoir du l>utin, et brûlaient ensuite ce que la hache n'avait point
ta fixation précise de Pemplftcemefat de eette aBeîeiim# ville.
(tf) Nai.JiH. /i.° 25. Texte d't^dorîe Vital , «ir la situation d'Ëvreus; ; a.^ indication àé^ errèuM aiit%i - étottRàntebs que noaibteueea , qui ônt^té c^mmitaii dana les ^escriptionè et ^lotiies doteâéea àwp le Vieil Ërratix^
abattu* 11 €Ût du paraître assez vraisemblable que îes Eèurotnces d<é$espérant de rebâtir leur Capitale et surtout de réparer et d'entretenir un ïon^ aqueduc I qui seul pouvait fournir Teau nécessaire à la ville « allèrent dans la yallée d^ ritom ^'élablirsur les bords de cette rivière j; e^ donnèr.ent leur nom à cette nbuvdle habitation ^ comme les Santones d'Aquitaine descendirent des hauteurs d'un autre Mediolanum , leur ancienne Capitale^ et formèrent sur lea borda de la Charente ujn établissement qui reçut aussi le nom de ce peuple ; cprame les Leoçobii allèrent fonder i ville qui porta leur nom , a it été forcés de quitter leur u e M. IVÎongez a reconnu sur ^3eu éloignée de Lisieux iay
C^est un malheur que tout ce quon avait précédemment trouvé de précieux oh d^import&nt patihî les ruines, du Vieil-Evrpux ait ét^ Âissip^. te n*aî pu découvrir ce qu^on a fait d^ ^( trois rAédailles d'qr, soixante d'argent, et
^ (a) Not finales n»^ 24- Détails sur la découverte de îanclen Lisieux ( îioviomagus ) ^ faite près de la terre de la Pommeraie ^ a» Sudwsuest tt peu loin île la vilU actuelle. Inductioti . eatfi^iPieitT de la sitti^itian dé Medèo^ lanmm^Aulmrcormm»
>\> ptup de iroîs lîldgramnÂcs de médailles de » bronze. » tJn Curé de celte paroisse les avait tecueillies, il y a soitatite ou quatre-vingt ans, sanis avoir pris d'autres soins, ni £ait d^aùtres îraiis que de donner dé légères récompenses aux cnfansquilesluiapportaient(â).Onn'adeniême éonservi* que le souvenir « d'un Trajan d'or, » fort rare , d'une cornaline de la hauteur d/uné » pièce de trente sous , en ôvàle , où était gravée* ï> la tête de Jules César, et d'un médaillon *> d'argent 'de Septime-Sévère ; d Vne niédâUlë M de Domitia et beaucoup d'autres» (ô). ' ;
« Oii peut )) dit M. de Caylus»» par un calcul » général et.aimple , présumer qtie cent v£|ses » éxi$tans en supposent dix raille détruits} cette » estimation ne peut gùèrês être contredite (c).» Si donc h totNR les restes orécieux ou yemarquablea.dont on a fait ^ention depuis cent ou cent cinquante ans , , on ajoute , par la penspe^. i.^ ce qui dut être précédemment trouvé ^dapa^ les recherches qu'inspira la cupidité j, peu de tem's après le sac de la ville ; 2.° ce ^ue le hasard dutT)ffrirdan5 lesirombreurd^frtefeëHreffif
(o) Nouve^ted Reohefchetiturlà^Eraiicé»
(c) Tom, 2| pag. 53. .-. *' -^ •*'
qu'il fallut faire pour élever de nouveaux M^ timens^ f^nterdes arbrea, cultiver et mettre en valeur le «ol d^une ville renversée j S*^^ ce que la curiosité ou Tappèt de quelques pièces d'or ou d'argent ont du faire chercher de tems en tems ^ surtout tandis que les propriétaires du château gothique et tous les gens attachés j^ leur service habitèrent au Vieil £vreux j 4.** cp ^ui fut rencontré sans aucune annonce , ni compté renduV dans les excavationsrque firent des entrepreneurs de grandes routes, dans la vue de tirer des Tpierres et des briquetons pour rempli!^ leurs tâches ,' il ne sei;a point possible de se refuser à l'évidence des témoi^ages et des indices sans! nombre de 1% grtnidi^iiry de la richesse et de l'impottance d^ c^tte ancienne vîlfe, dans le tf rriloire de laquoUe )^ai encore trouvé tant; d'objets; et l'on ne sera plus t^nté de chercher: M^olanupirjiid^orum dans l^emplac^vaent resserré de la ville actuelle^ où Von ne rencontre que rarej^oent quelques médailles et queIqjLie$ fi!*agmens de poterie»
: Cependant je . ne puis et ne ^eu^ pas dissi* muler que dans le restant de^ murs qui entou« raient autrefois la partie d(^ la ville, nommée, la Petiie^ité y on recoupait des caractèrcis marqués, de coniQtructions semblables à celles des Romainst Gela se voit particulièr^paen^,, le
( lis )
long cTtme protntB^de iphipti» dViclin^Sf à
]*0riettt de la vllje^ dan^iqui^içues ..parUep
d'un grand murqui sert de clôturé i ;dt9^]^*
tHiië et en sûVitietit l^sterresé* Lès portions de
porem€t^t qui subèistent encore sont énrpierre^
tiiillées catrément sur la« £Éce ; et bkn «lignées
^ansde9sl<^sjes régulières. On y yoiiaiàsfiîdes
'chdinêsM^ liaison^ tn briques ^ espacée» cotirr-
î^ablërtieh^'daws la* hauteur du mur ::niais'il
eèt fecile de^ reccmnaltre que cette oeii6tn:^tîon ^
n'est point aus^i sôignéç ^ m aussi solide que
^€41es des apciédS téms» Le mortier. n'en eM;
^int liùssl jtetiace ;r lesaUe.n'en iesfc poîi»t
'aussi pi^ -i '^ f ^ns quelques endtotts éér
'graclés^'v f ai ■ reGcmna que les chaloes éë liiiemn
*^tib<ri<)tie9 ne son remployées que pour le'pAr
tôtùenVf 6tur umt éit deux briqutsdë profi>i»}eur
'^t nte tràverisétit point Pépaîsaeur dû mim £ti
"ornmbV^ ï'àî ctii IMuvèr dad^nsettie xnuraîUe^
4Hie gr^derésseinblance ponr la itiain^'eiurre^
avec Wmàçbiïiiferîé bofsd'e terre du dntre es:-
térieurdu tfeéâlrfe au Vjè?P-Etiiew3C : matsisetis
"le'rkppott dès- matériaux et- du; tiravail ; yè> ne
-pttis la Qompat^i* auk massifs et revètemeàs de
'Faqtié^uc, lii^attît aricifoé fondeinads} ydrns
<;intfes dti'tîiëâére^ que je'e^oî^ d^cOie é^qiie
^ biori antérieure * cdlo def mw^ qui les rena*
plaeenl. ' ^ '•'"", '.^ >'•>.'/'•....*■ .■•!
GoQgle
(i»5) Quels que ^leût les nuages que cet incident puisse étendre, sur la qualité de l'ancien établisseinent du Vieil-Evreux, je me serais rç« proche de le passer sous silence , parce que les préventions que je puis avoir pour mes confec* lures doivent céder à Tobligation d'être vrai : mais j'exposerai les motifs qui m'empêchent dô trouver dans la bâtisse des murs de Mî cité d'EvJPeux, de grandes difficultés contre les idées que je me suis faites des ruines dont je rends compte* Je ferai d'abord observer que Texistence de ces mufrs ne diminué rien de l'importance des constructions dont j'ai découvert léà fondemens, ni des inductions résultant dés objets curieux et multipliés qui sont sortis des fouilleajl^ir Si Ton pouvait supposer que la CapitalWies Aulerd eburovices n*eùt été jadis que ce qu'on appelé aujourd'hui la Petite cité , qu'était-ce donc que la ville proportionnellement immense qui n'en était éloignée que d'environ quatre mille (a) , à laquelle cbnduisaient plusieurs routes; j^our le service ou les àgré-* mens de laquelle on avaif pris la peine de diriger un long aqueduc et construire un v||te théâtre^ tandis que rien de semblable n^t
(a) Sept kilomètres | une lieue et demie.
existé^ n'auraîtpu même étrefditcJaiisrepceiQte rétrécie nommée la Cifei ?
P'ailleurs» la construction négligée de cette enceinte , est une preuve que les murs n'en ont été» bâtis cjue loi)g-tems après les premières constructions du Vieil-Evreux,de son aqueduc çt de ?on théâtre : ainsi Ton ne peut croire que ces ni^rs aient^ été Tenclos de la Capitale pri- 9iitîve. 11^ ne purent être élevés tout au plutôt ^ue peu de tems ayant l'expulsion des Romains, pour défendre le cours de la rivière y prévenir d#s invasions ou les repousser , établir un lieu de retraite et de sûreté dans quelqu'une des époques de troubles civils et de réactions dont j'ai parlé ; oupeût-êtrcne fureQt-ils réellement l^kiis qu'après la ruine de Mediplœuim au yieil-Evreux. Dans Vxxne ou rauil|^3e Cx^s époques , tout devait se ressentir de la décadence des arfs; les constructeurs et les ouvriers ne pouvaient être , pour la plupart ^ que des hommes du pays 9 iaiblement instruits des principes de r^^rchitecture Romaine; ils purent essaye^ , Iqng-lems a|irès les Romains , d'imiter les constructions dont jls avaient les restes sous leJfeux y sans être en état d'atteindre k la perfection de ces ouvrages (a).
(a) Not,fin. n.^ aS. Les ouvriers Gaulois , après la.
Ep5ff , sDus quielque ppinjl dp vuj& qj^ç |^pj)
qii€^<?H l'iiBpQf lance qu'on pi^i/sçp }qi îjPOHypr, clqwapd ojty'^uppp.8çr;^H q.u>^e jFpl jét^bUe di| tem? de? I\pq[|fiips ^ on «çrait fprfr^ de cony)çn;r q^'ellJe fWB pvf Vêt^ qw ppwr quelque? uns ().ef roolifs c|ue jiçyien6 4çxpo9pr, ptrpp p^pour* irait dive pix f^ire ç roife qji^ie TlEÎfabUsseçnept d<^ Vîeîl-Evreux^ Ip.ur^i^ .epjichi e^jj^cf ^^i^ de iouç lés caractères d'une grande ville, ne dut être qu'une sorte de faubourg de la Petite cite.
Je ne présenterai pas comme une vraisem* blance de plus , la dénomination de V^ieiU Evreux , que porte l'emplacement des ruines , quoiqu^il y ait long-tems qu'on la lui donne; je n'Insisterai pas non plus sur la situation sensiblement élevée de ces ruines , au milieu d'una plaine également distante de la rivière d'Eure , à Pacy , et de celle de l'Iton à Evreux , comparée avet la dénomination de Mediolanum , dont rétjmologîe donne l'idée d'un point central ou mitoyen entre deux objets (aj. Cependant, de
destruction àts Komains, suivirent plus ou moins longtemS) et a\ec plus ou moins (inexactitude , les principes-, et les exemples (Qu'ils en avaient reçus* Remarques sur les dignités d'un architecte Gaulois.
(a) Court. deOebelin. Dict. p. 71 6..
Ha
tous les Mediqlanum connus , au nombre de neuf ou dix, il n'y en a pas qui ne soit placé entre deux cours d*eau ; ou qui ne soit un cheflieu ou point central : mais l'étendue des ruines, la nature et la grandeur des monumens qu'elles ï*ecelaient , sont à mes yeux une considération d'une telle importance, que je ne croirais point Taugmenter beaucoup en invoquant celle de quelques résultats, étymologiques.
NOTES FINALES
N.oI,page 7.
Citation du passage entier de THistorien du Comté d^Evreux , sur Porigîne et )a qualité des ruines du Vieil-Evreux.
c* II se peut faire qu'il y ait eu un fort çn cet » endroit et que ce fort aurait été bâti par les » Romains, SLUSSihi^n qu'une espèce d^aquéduc id ou de souterrain , presque tout construit en 39 pierre-de-taille-^ qui com^mence depuis ce » lieu et continue pendant Fespace de trpîs » lieues, jusqu'à DamviUe ; ce qui montre qiie ce » fort était un campement, ou pour mieux dire » une castramétatioh des Romains, lorsqu'ils 3> y vinrent sous la conduite de Jules-César, » et que ce sont eux qui ont fait construire Tun » et l'autre; ce qui parait pat le souteprain , » qui est > peu près de la méine structure ^i/e » celle du pont du Gard , que personne ne ji doute avoir été bâti par Jules-César » ( Hist. Ciy. et EccL du Comté d^EçreuXy pag, 5. )
La description ^une espèce daquéduo ou souterrain. . f . i peu près de la même structure^
^que cette du pont du Gard, fut un des mot if» qui m'engagèrent k rne rendre sur les lieux pour visiter, comme objet d'une très-grande curiosité » celte construction , dont il m'ëtail impossible de me faire attciifle idée ! surtout en lisant l'approbation que Tabbé de Vertot avait donné à Tôùvrage dé Le Brasseur , où il avait trouvé , disait-il , des recherches sapantes. • • • beaucoup d' érudition ^ une critique èxatys ^eic.
N.oII,page9.
Expoèé ^es jnoyéns ^ùi 6ht été prié |>our écarter |îi8quVu soupçoitf àé ift plùé petite errttir dmis lés mestirès*
Les mesures dont je rendrai compte, furent soigneusement et plusieurs fois vérifiées. J'avais un grand avantage pour en constater l'exactitude : j 'étais souvent aidé par cinq ou six élèves du pensionnat d'Evreux , sachant dessiner et connaissant les principes de la géométrie*
Les jours de congé qu'ils m'accompagnaient ^ nous partions de grand matin pour les fouilles et nous n'en revenions que le soir : nous etn^ ployions là'journée entière à mesurer des angles^ des distances et des dimensions. Ils se divisaient en deux sections, à l'une desquelles je m'attachais alternativeiUent ; chaque section in s-
("9) email en particulier là note des mesuresqu'elle avait prises 3 ces notes étaient ensuite comparées dans une réunion à laquelle j'assistais toujours. Nous tenions pour indubitables les mesures dont toutes les cotes étaient d'accord , et nous allions vérifier celles qui présentaient quelques dif féretices. Il en était ainsi de toutes les parti* cularités qlje chaque section avait remarquées»
Le Jouable empressement que ces studieux élèves mettaient k faire cette espèce de cour^ pratique d'archéologie , nous conduisait par fois beaucoup àû-delà de notre objet principal ^ et les digressions dans lesquelles notre imagination ou notre mémoire nous entraînait souvent^ n'aurait probablement guères intéresse des antiquaires profonds : mais rien ne nous paraissait alors indifférent , tout était de recherches, d'étude et d'application : je dois ajouter^de charme et d'intime satisfaction pour moi. J'en ai conservé un souvenir attachant:
je trouve infiniment de plaisir à l'exprimer, et je suis persuadé que mes jeunes compagnons de courses instructives partageront les seo timens que ces souvenirs sont propres à renouveller.
Ils pourront reçonilaltre le fond des entretiens que nous avions sur le terrain » dans presque toutes les digressions que j'ai mises en notées à
la Qn de mon Mémoire. Je fais aux savans sous les yeux desquels le hazsM'd pourra leconduire> je leur fais^ dis-je, mes sincères excuses de l'emploi que j^ai fait de diverses choses qui ne peuvent avoir d'attrait pour eux^ pas même celui de la nouveauté. Je ne puis être ^soupçonné de prétendre les intéresser sous aucun rapport; mais j'aurai complettement obtenu le succès que j'ambitionne j, si leur indulgence leur fait trouver mon travail propre à inspirer du goût pour l'observation et l'étude des monumens* C'est sans doute avec Vespoir de ce résultat, que l'impression a pu en être ordonnée et nullement avec l'approbation de ce qu'il s'y trouve de minutieux, de diffus , de surabondant , de rebattu'el quelquefois même de bors-d'œuvre et d'étranger au sujet,
N.o III, page 12* N
Sur le mortier en chaux vive avec petits tailloux ^ et autres espèces de mortier»
Vitnrve , //V. 8 , chap. j , recommande de former les massifs qui doivent être en mortier, avec ce de la chaux vive de la meilleure qualité *• et des fragmens de cailloux qui ne pèsent » point au-delà d'une livre » il prescrit dé ce jeter 3> les matières dans l'encaissement x>^ qui sert ^orame de moule à ces massifs, et de « les y
>3 tasser fortement avec des pilons garnis de o^fer »• Outre les cailloux concassés qu'on trouve dans le mortier dehi rigole de Taquéduc, d^autres petits cailloux et du galet > on y trouve encore une assez grande quantité de minerai , dont la couleur noire et la surface scorifiée attestent l'action du feu. Il me paraît vraisemblable que ce minerai n'ayant point été sù£&sanMj^t chauffé pour qu'il coulât au fourneau, 4 zfsmmé regardé comme irréductible et employé dans le ciment à cause de sa dureté. Cette conjecture se trouve d^accqrd avec les prinçipe$ deVitruve qui, dans le chap. 6 du liv. 2, re« 'commande l'emploi ce des pierres scorifîéei >^ quand on veut obtenir un mortier que I4 » plus grande violence de l'eau ne puisse en» A^ dommager ». ce C^est aussi de chaux vive et » recouppes de pierres, qu'avaient été chargés y> les reins de^la grande voûte des bains de Julr y lien ^ dont on voit les restes dans la rue de la » Harpe ^\ { premier Mém. de La Paye ^ sur la chaux , pag. 68.) On suit encore aujourd'hui ce procédé dans la préparation du mortier nommé béton.
J'-ai reconnu , de même , le soin qu'on avait mis à préparer les autres espèces de mortiers etcimens que j'ai eu lieu d'examiner. La néteté du sablé eslj extrême I Vitmve voulait qu'on
i iM )
ft'teitftpldyàt que ce cèlyl qul^ ëètàù4 éUr une ^ piête Ûé âtupi ny kidîait p^AI de terfe ».
(le^itk, èhdpé 4i ) Il y dvalt âcfs muM où celui qtM j'eiiaiminàié mè|)é^àiMâit âVdit été IdTé*
JT'ài t4f6uté dàtiè ^âel^^iÉês ëndl^diU le itloftièf t^t lèè RèMàiils Talilatellt bvèé H tuile cdti^ fDâêlëe et Té i^hâlUx Tite, <}u*ib ^ihplbyâient tklltoi pùtxt dëà pâVéé ( Pferki è5^ ï3 ) ^ et <|u1Il épIMléiént 9ig1^miihi , du i^otô dé k irill€|g|j|l/tf , ^&Àe fabriquait là mèilléUi^ tulle. Jel^^ât pôltd tMUVé 6ù Vôû eût fait entier de là pàiliè Itàebëe: tâàU d^ùt ÔU trùii tôié j'ai tenContré dés muré ^ùt léft pôl'ôis inté^ièut^i desquels otk «vàit appliqué d!é^i6 éltduitd d'ârgiïe, où j'ai tèi^mutl de là balle d'ôrge et de ftt>inent en jgt^ndé qUaMité^
J^ôUràis prébaBlèMeUt eu tott dé chercher iqilêlques indices dix siugulle^ lUortier dans leijUel oti employait et la chaux , la résitie , » la gfaissCj les figues » ( Vitruve ubisuprà — * Plitt^ 36, îi4* ) J'aTôUe qUe je n'ai rieU trouvé qui pût eii faire conjecturer l'emploi, je ti'ài même reconnu auctin des enduits de cire qu'on alrouvés k Herculaaum (Winckell. A/f^ de t'4rt) et qU'ott étendait sur lesl couleurs et péiututes d'impression dont les murs d'apparlemens étaient décorés ; j'ai cependant yu beaucoup de restes 4e celte espèce de fresque.
N.<>IV»p9g. i5.
Doutes Ugîtimf 8 sur l'intégrité dû passage de VilruTè relatif à la pente qu'il faut donner au3t aquéduts,
ce Spïum rii^ilibramentahakeat/astigata ne y> minus in centenos pedes semipede. (8,7,)»
. . 1.^ La penfe d'iiri dettii pour tetO, ( tout au moins ) tne piàfalt excessive. Non-seulement cette règle n^a point été suivie par lesRomains, dans la consCruetioti de là rigole dli Vieil- EvreilXy mais oik d'en connaît l'emploi ddnê aucun aquédub des Gaules. Celui de Metz A*4^ que trois ligneb par Xoïèq ( Htsté de Metz)% celui de Lyon avait un peu moins. ( Mèm. dé ^ M. JOelorme ).
a.^ Ce n'est pas non plu^ une aussi graiiclè incUnaisén qu'on a coutume de donnei* dU% cours d'eau ; la petite n'en est communëtnetit qiie du millième de la lotigueur t queI(]uefdiA même la rigole n'd point de pente, et l'écoulé-» ment n'a lieu qîie par l'effet de l'accroissemeilt sxxQcesûi de la hauteur de l'eau dans lé cafiah
3*^ Il y à beaucoup de circontances où l*inclinaison naturelle du terrain ne permettrait pas d'observer ce précepte.
On ne peut établii^ une règle généralq-sur
ce trarail ; la pente graduelle est essentielle-* ment subordonnée à la pente totale depuis la prise d'eau jusqu'au réservoir : tels sont les 'motifs qui me persuadent que le texte de Vi«
trove a été altéré,
N.« V> pag. i5.
Examen de la véritable destination des . puits cra^i^ Vitfnve prescrit de creuser oour la conduite des ac|uëduct 90fw la terre.
ce Putei ieà sintfactiut inter duos sintactus. » ïl faut creuser des puits à deux actes de dis- » tance les uns des autres (Vitr. 8. 7. )» , ce que Perrault a rendu par quar^te de nos anciennes toises* .
La longueur de l'acte était de 120 pieds Romains , répondant à cent huit pieds trois ' quarts des nôtres , ce qui en ferait deux cent dix-sept et demi pour la distance à réserver d'un puits à Tautfe. Je ne crois pas qu'il me fût ^difficile de prouver que le texte a été altéré i je pourrais diminuer cette prétendue distance de moitié , en faisant observer que s'il y eut autrefois « ut inter duos ( puteos ) sit actus » , la construction serait plus naturelle : mais toutes les difficultés ne seraient pas levées, et la distance entre les puits du Buisson-Chevallier ne
Mraît pas encore la moitié de celle que le texte indiquerait. Laissant donc l'incertitude de cet endroit de VUruve , qui n'influe en rien sur ce qu'il y a de positif dans Texécution de notre aqueduc , je mè bornerai à rechercher pour quel motif Vîtruve a pu indiquer de creuser des puits poiîr ces sortes d'ouvrages.
A l'époque où je fis faire fes fouilles , [e ne donnai aucune attention à la-différence qu'il y avait entre le précepte supposé de Vitruve et le travail que j'avais sous les yeux. Je doutais seulemient de l'opinion des traducteurs et des commentateurs de Vitruve , qui tous ont regardé ces puits comme des évents ou soupiraux : au reste peu ili 'importaient alors la véritable destination de ces ouvertures et le motif précis qui les avait fait percer, je devais toujours croire que celles du Buisson-Chevallier indiquaient la direction de Taquéduc et qu'elles aboutissaient soit au-dessus de la rigole ^ soit très-près d'elle, k Tun ou à l'autre côté.
Quant au motif de ce travail , je ne puis me persuader que, dans l'iqtention de Vitruve, Jes puits aient dû servir de soupiraux \ je ne vois qu'une erreur contre les lois du mouvement et de l'action des fluides dans l'explication présentée par le scholiaste , lorsqu^il dit que l'air
(ia6) iQtérietir çl'u» ^quéduç ^'^ppoi^wU m cours
«'il n'y pv^it pa& 4 (i^niiff ( ^flfr^. ^çr f^îtruff^
P(B pl^i^ ; Ipjn (J'flpprosfcF qu'il y e4t (h% coiniPMnicalion$ i^ra44idt§9 . et tiQrpbrieu^ea entre Teau d0§ ^qiié<ÏP§§ *i Ts^Ji^pJi^fé , Vi^ truve veuj (j|ii'o^cc fçqouyfn «lyçp «op ivQ^te n ceux quiijçnjthpr^d^ Jerr^,^$^qBelç3rayPi?« n du soleil n'^ p^iiètriBpÇpçipt p, g^o j^ jçulp^^ oii l'on doive rççpnpaUriÇ<Ju'il ij^il e^pr^gtjip^nl ordonné de pjfiçer fjf^ çxpo^ > ^§^ <fÇ)wi rfç I^ conduite de Te»» d^MB^PPUmP U'SHtrçpar dfi/l tuyau?^, ramp^nf »^v\^ Ç^VVlfVTfi ÇQXifi^y^ du vaUon. Ce mçtif ci^J ja^s^i fcî^n «np^rrçHj: que le précédent; pia^ç )p ]p çiie ^ m^}s^4 €p)*> parce qye yijruvç qui ©jç parle ni dji HRplfcrç qy^il en ftyt pley.^, i^i dç Tipif ry/^llç qti'U dpU y avoir eptre chnç\tn d'ev^:, p'p|fdpn^ç d'en ^ta^lirqu'^p Ipnd i»^Wv« dM ^f^UQ^»
Jecroi^ ^om que le? pwitp ^ Ipin 4'9^9U* J^^ pratiqués poyr faciliter le cpprs de Tea^i^ ou pour 61} n>ainte.nir I9 salqbrité p ne furent creuséis que pour déblayer kj? excavations à dç grandes profpndeprs , pour y descendre les matériaux et formel* des q^upures inter^n^diafres prçp^es k fajre employer plusieurs ou; triers à la fois sur une grande longueur de rigole*
S'il follet itgyejT ^Itf ppinîw ^^^ 4h ^xempfes 4« J?«v9«3f: 4y »?êroe genpç, ji^
la Bejotie, percée ^i|r fe ffiwt PtPW % pai|r F^fh» trjetîen des C9lidPl( dtt ï«c Ççp^s, ( ^J/rai. /rV^. 9, De^eript. 4^ la fi4Qt. , f^oy-^^. |/^ ;V<fiIf Anaçh. , 1^ 5 , P^ 54 n J?^- 35?. ) j§ povrrawy flii$-JQ, citer (c4ui que nogs avQps pQur «lipq^ ^iirp #aw8le«je»^, àrdquédviçdeI\p^uQpçp|irt«
^;yi*, w/*>. etçpi$kjy^e \^ pr<>vinç^ d^ S^intppg#, p9g.. i4<^ , Oïl ks f< v^t aiii.4w8ya d# T^qi^w, I» da&8 un tig^^We qui leur 4w* ie 90m qn'î| I» port@ de pkndf d^ ni^ti^ piiit$ Phff.lk9 «qq^ connues depuis long-tems ; mais les pr^v^sfitiom inspirées par les interprètes et les commentateurs empêchent A*en apprécier la véritaUe dçsti^q^tipn i et des ^puâmes iiisti^ai tç qi;ii , apcts les avoir examinés, auraient p^ di^e que ç^ puits ressemblent k des soupiraux ,- déclarent au contraire, que ce sont des évents qui ressemblent à des pirits. « On rencontre dans de » Ibauts champs de vigne des évents que l'on » prendratit pour des puits profonds qui indi^- >• quent le prolongement des canaui^ de IV
( ift8 ) ft quëduo'. ( JReçh. d^Antiq. dans les Gaules ; par M. de la Saui^agère , ancien Directeur du corps ndlit. du Génie; Mém. surUsAntiq.
de Saintes et des environs , pag. Sg ).
Je ne me dissimule cependant pas que, dans la supposition même de la vérité de Texplicatîon que je présente, la fixation de Pintervalle à réserver entre les puits , est toujours une difficulté à résoudre , parce que cette distance est subordonnée à la profondeur où se font les travaux, aux dimensions des rigoles, etc.; mais les pi^its sont indispensables pour conduire «eus la terre de grands ouvrages qu'il serait impraticable d'entreprendre à ciel ouvert , et Ton peut se convaincre qu'ils ne sont nullement nécessaire sous le rapport d*évents. {Page 24 du Mémoire*)
N.o VI,pagei7.
^ De VeSet que l'acide carbonique produit sur le ciment de ehaux et sable.
J'ai voulu m'assurer de Faction que Tacide carbonique peut avoir sur le ciment des Romains ; j'ai versé un litre d'eau acidulée de la fabrique de Paul , sur deux hectogrammes de ciment (6 ^'^- ) dans un bocal que j'ai ensuite exactement fermé. Après trente-six heures
( ^^9 ) tà^immersion, le ciment était sensiblemctit friable, dans une épaisseur de cinq millimi (a^^ê) 3'ai repété cet essai chez M. Lebtet ^ Phai*> jnacien à Rouen, en prenaiit la précaution de réduire le ciment en petits fragmens. Nous avons laissé ces fragmens en immersion dans reau acidulée pendant trois mois , et après ce délai, les morceaux déciment s'écrasaient fatilement sous la simple pression des doigts, Lq même effet n'a point lieu quand on n'emploie que de l'eau commune.
Description particulière du monument Gaulois de la ibrét d'Ëvreux , dans la coinmune des fientes ; de la qualité des pierres dont il est composé ; du poids cte la plus grande. Indication de quelques autres monuméns semblables peu éloignés dé celui-ci.
Les pierres de ce monument , au nombre de cinq , sont des agglomérations de cailloux de diverses formes et grandeurs ^ ce ne sont pas des pouddings, strictement dits , puisque les cailloux agglutinés sont anguleux et ^on arrondis coitime les galets par uri frottement long-tems continué. Ce sont plutôt des brèches de silice qu'on pourrait décrire ainsi : agglométalions Cotifases de petits et moyens cailloux, itrégulièremetit atiguleux , fortement unis par
(i3o) une couche souvent trèfinmince de gluten , dont la cassure , rue k k loupe , lU'éaente l'aspect d'une cristallisation quart^quse, ï.° en pointes inEniment petites qui , malgré U Munc ^t le poli de leurs facettes , ne sont bien visibles qu^au soleil lorsqu'elles m réâëchisae^t h lumière ; 2^.° en trés^etits grumeaux et mc^mineloits fréquemment teints ^ rouille pcir de Tai^ile ocreuse. U y a beaucoup de ees sortea de brèches dçins les enviropsî roais il «'y e» « f9S dont la grandeur puisse etr^ comparée à celle de la grosse pierre du monument.
Cette grande pierre , en forme de table ^ qui fut posée sur les quatre appuis placés aux quatre angles, a 5 mètres de longueur ( i5p^ ^ gii. 48. ); la largeur moyenne est de a mètres, et Tépaisseur (réduite) est d'un urètre* Ainsi le cube est de dix stères ( agi P^* nombre rond ) , ce qui à raison de 2,484 kil. le stère , donne 24,840 kil. de poids total ( ou environ 62,000 1. ancien poids, à raison de 180 Uy. le pied cube ).
Je n'ai tçnté aucune recherche sous ce monument: je savais quç des fouilles y avaient été précédemment faites , et je n'ignorai$ pa^ qu'on ije trouve ordinairement rien «ous les monn* mens du niémç genre, lia JBret^snq en e^t
^Kitsetnéfc ; Teitpéîrielice a dégoûte les savans, tefi curieux, et même les^ensà trésors d'y faire des fouilles.
Soit qu*on ait voul]ii déplacer la grande pierre de celui-ci , soit qu'un des appuis cédant sous le poids se soit affaissé, soit qu'il ait été d^taclié de l'angle , w«^ sud-est , quelque éclat spontanémen^t , ou par effort de main d'homfae, il est certain qu'il s'e«t opéré un peu de mouyement dans la tableu L'appui d€ l^angle vers N. 0< est affaissé et même abattu en dehors ; Tangle ^e la pierre porte encore dessus , mais l'angle du même bout ne porte plus sur l'appui correspondant, et Ja pierre inclinée dans ce jnéme bout» ne posant plus que par trois angles , bascule aisément quand un homme placé debout sur r^glequi ne porte pas, joint au poids de son corps la pression de quelques saccades#
Le <lérangement Âont je rends compta, a peut' être influé sur la direction primitive du gratul axe : cependant cette direction ne peut atoir beaucoup yarié ; loin de répondre exactement à des points cardinaux , elle n^cst pas même dans une des principales divisions inlermédlaîres; elle est par les 18 ou ao degrés^ comptés du S. O. vers le t^ord.
Depuis mes recherches au Vieil-Evreux, j'aî appris qu'à la Ferté-Fresnel , près de Bernay , il existe un monument de pareille constructian ,
• dont la table , de forme un peu arrondie , pose sur trois pierres plantées debout dans la terre» C'est à Tobligeance de M. Prétavoine (Casimir) que j'en dois la connaissance et la description. D'après les mesures qu'il m'a transmises , la:\ table doit peser ehviron 38,ooo liv. de rancien poids. Enfin on en voit un troisième sur les confins du Département ^ à peu de distance de l'endroit où les uranolites sont tombés , près de
. Laîgle: Je n'en connais ni la forme ni le poids.
Je ne joins pas au nombre de ces monumens, l'indication de celui du Bois de Trie^ près de Gisors, en pierre calcaire^ dont je possède de petits éclats, que M. Hugot fils aine m'a bien voulu transmettre. Il n'est point sur le territoire du Département de l'Eure ; 3.<> ks Journaux scientifiques en ont publié le dessin et la description , il y a plus de vingt ans ; 5.<> il a plutôt la forme d'une grotte que celle d'une table isolément supportée.
Celui de la forêt d'Evreux est désigné dans le pays sous le nom de pierre courcoulée j les deux autres sont nommés pierre coupelée ; pierre coulée. On ne peut raisonnablement
chercher aucun sens dans ces dénominations traditionnelles , à moins qu'on ne les rapporte à l'erreur accréditée, en plusieurs lieux et chez plusieurs personnes , sur l'origine deces grandes masses , dont ta pose ne peut être attribuée au hasard. On ne conçoit pas comment on a pu les mouvoir , les établir , encore moins l^s planter 5 et. Ton croit se débarrasser de la. difficulté, en se figurant que les anciens avaient le secret de les composer sur le lieu , et même enj^ce , de les y modeler y les y couler, etc.
Î^.^Vll,pag,34.
Digression sur des buttes semblables à celles dbBuîsson-CbeTallier, indiquées par i'abbë de Fontenu 9 dan» sa description du Camp de César ^ à Bracquemont , près Meppe.
C'^est parmi les ruines antiques de Bracquemont ^ près Dieppe, connues sous le nom de Camp de César , que Tabbé de Fontenu remarqua des monticules dont il a donné la description dans les Mém. de TAcad. des Inscript. ( /. 10 , pag. 4otf et smV. )
D'après toutes les observations que j'ai faites à l'occasion des buttes qui m'ont indiqué le passage de Taquéduc du Vieil-Evreux , spus la friche du Buisson-Chevallier ; je ne suis pas
(i54) éloigné de croire que les mfiMiiauh^ de Bnn-f quefa^ao^t sont aussi de& traces de pmti^9QcieiitneniienA ereusé^i qwkfi^ Va3ûhé de ïocitMu ne lea dît pris que ponrZe^ décombres Hui^muP écroulée Cm A dit ^ c^ ce» rnootieules aoofe » toud 9UT \df méwe li^oe et; dépavés à distance» » ptea(|u'éga)fe9( »• Or oela Pesmmble pavfaiteK ntent à lëtat dm buttes- du BtrisaMb-CberdUkr^ et Vom ne peut giièl*e& $e persuadertfoe c6d in* temalka^ presqoe vëgciHeva^ loieiit ledéanilaè et Yetêet de l'écrodkmettt d'im nnir. Il faxK^îfc supposer que le marne s'est écroulé que dans les intervalles d'une batte à Tautre ; mais dans ce çaSr on en verrait encore des restes plus ou inoins élevés, à noioinsi q|u>'oii n'itnaginit qu'on eût enlevé les décoxx»bres» dans tous fes intei>' valles, en réservant les seules portions qtrf forment monticule^,, ce qui n'est guères plus recevable que dé supposer qu'un, mur s'éboule régulièrement de distance en distance et pout ainsi dire k pas coxnplés. J'apute que le plan, de ces monticules, donné par l'abbé de Fontenu à la suite de son Mémoîne ^ rend exactement Ja forme et la direction des buttes que f ai dé* critcs.
Cela me donne lieud'e regarder comme assea probable', qu'il y eut à Bracquertfont ou dans l^e voisinage , un établissement plus considérable
ijta'um GSRiip ; et lénoila à^eiiéq^t ptytVeëù^iùtt un tillage lirûkrùipiïe^ ajotileà o^te eonj^ctuve. Ce ne aérait pas le eeiil exemple de tuîi^ês d'on camp préseelli^ d'une ville : cela ëe trouve au vîflage de Bteran. ( jint deCàybtà^ Mm* S ^ PU 104 )i D'cm antre côté > fe convièn^^pie lé travaA dei puits ponrrtet s'aUier ffiw i'ëtaWîssenwnt d'ilnsînpleGainpiLesRodiaitti^ eta^bènt peut-être de se voir fitt»|wés dans leut^ rietràh^ ckemens , amtaîeiit pu laire eseuiseir , en ai^âf ^ fdus ou monis de puits, «stâimè Gésar e«t fit psreex' ^ quand il mit le siège detànl Aksié»
ï*.ovin,pàg. 26.
i.^HecIiercàe dn motif qm fit employer «dè^ bourrelet» en quart- de -rond sur les angles dû. fond des rigola an* ttt[ùes.
ib.* ^pôsé 4Sine erretw populaire quî fait croire en pYnsîettt^ endroits , que les àquéduca n*ont point eu dé
x.^ On peut se faire une idée exacte des bourrelets employas au fond des rigoles et de l'effet qui pouvait en résulter, en jettantles yeux sur la fig*. 5 de la i.^e partie du Plan topographique ^ c'est une coupe de Taquéduc d*Arcueil, prise à l'endroit ou IW ouvrit, en 180a , une carrière û^uvelle , prés de la ùrande ,
Ci36) Glacière. On voit d abord que la rigole de cet aqueduc est beaucoup plus petite et un peu plus éyasée qjue celle du Vieil-Evreux. Ensuite , des chaperons de. ciment tournes en plein- cintre qui couronnent la demi^épaisseur des bords de la riggip , sont une preuve que cette partie de Taqueduc n'avait point été voûtée: enfin ^ deux bouJCreJ.ets intérieurs appliqués sur l'intersectipli du fond et des cétés> produisent une saillie en quiurt'derond, et remplacent les angles vifs presque; droits ^ que les surfaces . oontigues auraient formés en cet endroit. Telles étaient aussi les moulures arrondies que j'^ai trouvées dans la petite rigole prolongée dont j'ai décrit les ruines et marqué la direction sur le Plan général. ( 3.^ Partie , n.<^ 5 ).
A l'endroit où j ai pris la coupe de la rigole d'Arcueil {2,.^ Part. ^fig. 5. ) , l'aquéduc n'est enfoncé dans la terre que de la seule hauteur des côtés , et le couronnement en affleure le sol.
M. Geoffroy qui avait parf aisément examiné ces ruines , avait très-bien reconnu ces quartde-ron^ ; mais dans le compte qu'il rendit de ses observ citions à TAcadémie , il ne s'en occupa que sous des rapports étrangers à la construc-. tipn. ( Iktéffi. de Litt. t. 3o, p. 732 ).
C »37 ) De pareils quarts-de-rond avaient été pratiqués dans le magnifique réservoir qui recevait les eaux dé Taquéduc de Lyon, et qu'on voit encore dans l'ancien local des Ursulines.
AT. Delorme, qui en avait trouvé de semhlables dans la rigole de cet aqueduc, pensait que c< ces bords ou bourrelets de ciment en a» forme de quarts-de-rond , de trois pouces , 3> avaient été pratiqués dans la jonction de » J'évier avec les murs , pour ôter toute voie à » J'eau dans cette jonction >>• ( Mém. de M.
JDelorme , pag. 3i ).
3 e doute que ce soit Ik le vrai , ou le principal motif qui les fit employer. Les côtés des rigoles étaient montés de même jet, ou si l'on veut, pétris d'une même masse, avec la partie correspondante du fond , ce qui formait un tout homogène et continu et ne laissait aucune voie & Vinfillration.
Maison peut observer que dans toutes les constructions où ces quarts-de-rond ont été jusqu'à présent constatés , on reconnaît qu'il y avait des moyens plus ou moms faciles pour accéder h rintérieij^, ou même pour s'y introduire. Il y en ja dans le pourtour du réservoir de Lyon , où Fon pouvait aisément descendre par les ouvertures circulaires de la voûte , et
( «3Ô) peut-*étre même par là porte au bds d'un ts* caliet extérieur , que je criM autiijue ^ k causé de VahdetiCe d'utte ouvertuw oirculaif^ , que la symétrie aurait cM faire percer au^^dessu» de cet endroit^ ^la porte n'y eût pas été pratiquée. ( Voyez le Plan , quoiqu'iUcorrecft à plusieurs égards > dans VHisHnre de L/fon , p(xr le Père Cohnia f pag^ ^d )•
Rektirement aux bourrelets de Taquédue ^ constatés et décrits par Deloraie^ je puis fairo^ observer qu'il était facile de a'introduhre dans « la rigole en ouvrant les portes de fer » ^1 i> forme de trappes, qui avaient été placées de D distance en distance ». ( Voyag. dans les Départent, du midij t, i , p« 489}* U était encore plus facile d'agir dans la rigple d'Ârcueil et dans celle dont j'ai trouvé les fondemens au Vieil-Evreux , puisqu'elles étaient Tune et, Pautre à ciel-ouvert : mais j'ignore s'il y a de ces quarts-de-rond dans les rigoles et les cons* tructions où Ton ne pouvait avoir accès » et je suis certain qu'il n'y eu a jamais eu dans la portion de l'aquéduc du Vieil-Evreux qu'on voit encore au vallon de (^oban , à laquelle aucune ouverture ne donnai^ccès. Je suis également assuré que , malgré Templcri de ces^ quarts-de-rond dans les endroits ou la rigola d'Arcueil était à ciel-ouvert ^ il n'y en avait pasr
en d'^^red Mdroifé où cette rigole , passant pli>$ ou mmit» pi^ondémetit éou^ deâ Luttes , ne ï^issaiff plué é'^accès ni dt moyens d'intro* ductton. J'di bien editstaté cette différence dans la rué d'Arcueil > d(i Vùtt voit , vis-à-vis de r^uberg^ t«tuie {X^ le sieur Biaise (en i5o4)> une coupe de celte rigole ^ au sortir de la pro-^ pr»é4« VMéê , aou$ une hauteur de terre d envir^i» 5 nsèlres , qui est supportée par des dalles xniaen ea travers mnt la rigole* Les «Agles du fond 6o&t aussi vîfs qu'ils le doivent MtureUé^ sn^iitêtre^etVon n'y découvre ni les apparenceSi ni les tracer de bourrelets eti q:aarts»de^rond«
Je pense donc que ces bourrelets dont ta surface arroâdîe Semble offrir des angles beaucoup phjs otive^ts que des angles formes par des plans droits , furent emjrtojnés dans les constructions ^ où l'ott pouvait accéder ^ afin d'en rendre le nétAiecaent plus facile»
Ott conMÎI atfêsi.que les dépôts d'eau stag*^ Haute dans les TJéstrvoirs> et hs accidens qu'é^ prouvaieûtJesrtïgôèeà ouvertes, devarientexiget des sains plasf^rfuetis, pou^r lesquels il était nécessaire de rendre le travail plus aisé. Enfin <es fceidensauxquelsles rigoles ouvertes étalent ^Jiçoséês et ks! recooaunatidatiotts de Vitruve , pour qu'on feiîm&t > par une voàte , les
aqueducs importans, est une preure que le»
rigoles ouvertes ne devaient être destinées qu*k des usages moins précieux que celui de la préparation des alimens et du service de la table* Cela confirme Topinion dans laquelle on est , que la rigole d'Arcueil servait; aux bains de la rue de la Harpe.
a.® L'erreur populaire que j'aidit exister sur les aqueducs antiques^ consiste dans la croyance où sont beaucoup de personnes , que les aquédticsdont je viens de parler n'ont jamais servi; qu'il n^a jamais été possible d'y faire couler Teau jusqu'à la destination projetée, et qu'on fut contraint de les abandonner. M. Delorme a signalé cette erreur comme une opinion généralement accréditée sur \qs ruines de Taquéduc de Lyon, {pag. 60 )•
J'ai moi-même appris, pendant le cours de mes recherches d'Arcueil , que les habitans de l'endroit et du voisinage^, avaient la même opinion sur l'ancienne rigole qui traverse leur territoire , et feu M. de Cambry ,quidemeurait alors à Cachan , me confirma ce qui m'avait été dit.
Il en est ainsi dans les communes oiSi posait Taquéduc du Vieil-Evreux : plusieurs habitana ont encore la même idée sur le résultat decett$it
otistruction 5 et croient la justiiSer, en citant une tradition conçue dans le distique pitoyable consigné par Duiholin {pag. i5 , 72.<> 5) de son Histoire générale de Normandie , qui néanmoins assigne une autre origine à ce distique :
• . Veuille Dieu ou non
Cy passera l'Iton.
Mais dans lequel M, Guettard reconnaît Tindication d'un essai fait pour changer la direction de cette rivière. ( Mémoire sur les rivières de Normandie qui entrent en terre et reparaissent ensuite. Académie des Inscript, ann. 1768 ,
Il est bien étSnnant qu^uge opinion aussi notoirement démentie qu'elle puisse l'être, par les dépôts plus ou moins épais qui sont incrustés sur les parois de ces rigoles , ait pu s établir et «e conserver dans des lieux aussi éloignés les uns des autres et entre lesquels on ne peut supposer qu'il y ait eu de communication à ce sujet.
Suivant le conte qui , dans les environs du Vieil-Evreux, sert de fondement à l'opinion et à l'interprétation du distique, Taquéduc fut entrepris par une femme orgueilleuse et riche qui voulut essayer sa puissance contre les lois suprêmes du Créateur , sur le cours de la na-
lure, rt q^uî exprimait l'audace de ces projeU par le distique insensé et blasphématoire :
yeuille Dieu, etc.
Celte femme extravagante et superbe ne serait-elle point un vieil emblème de la république Romaine , dont le christianisme trit>mplfait rapidement d'un bout de la Gaule îi l'autre , et dont les travaux tètiver^s en même^tetns cpie •es idAes/ pouvaient naturellement être peints parles orateurs chrétiens, comme des entreprises gigantesques «et folies qui ne pouvaient se maintenir long-tems , etménfïe aussi téméraires que le culte idolâtre était révoltant et crimintfï
Depuis Fimpneesion de la première partie de mon Mémoire , à la fin de laquelle je déplore rînfittration de Tlton , j'ai appris que dans les grandes eaux et les fontes de neige y le crible ne peut absorber tout le courant , et que le aorplus continue de s'écouler pat Fancien Ht , pour se rejoindre à ce qui reparaît au-delà et fait la continuation de la rivière. Cette observation est si encourageante pour Teotreprise des travaux dont j'avais parlé d'après vats sentimens, que je saisis avec empressement cette occasiçn pour la consîgneir. ( yojez h Mém.
pag 27 y sur la possibilité de rétablir le cours deVlton).
N.oIX,page56.
% Dimensions def pilieir$ île bx^ues desiinéfi à supporter «m puvé d'étttv# iêUH Je« xume$ du Vieil-Evrçux , comparées 4UX règles ionnée$ par Vitruve.
Voici le passage de Vitruve relatif 4 cet objet , traduit par Perrault : « 11 faut construire sur le » pavé qui doit être en briques , des piliers ^ec » de petites briques de huit onces et les disposer » de manière qu'on puisse placer dessus dt » grandes briques de deux pieds, qui porteront as 1« sol ou pavé de la salle de bains ».
!•<> Le pied du capitole de douze onces, fait dans nos anciennes mesures, lo P**' lo *»g' -. Ainsi huit onces, ou les deux tiers du pied Romain, font quatre-vingt-sept de nos anciennes lignes , ou sept pouces trois lignes , ci 7»!^
Or , chaque petit pilier de la pièce A. A. mesuré très-attentivement et à plusieurs reprises, fut trouvé avoir sur chacuprde ses côtés, sept pouces une ligne , ci • j ^
La diffiépence ti'étalt donc pour ^tte partie de la construction , que de deux lignes . (en p^us^dansles piUers du VleiKErretix, c ^ M^
2.^ En prescrivant de placer des briques éé deux pieds en carré sur les piliers , Vitruve fait suffisamment entendre que les centres de ^es piliers doivent être à deux pieds d'intervalle Ie« uiisdes autres, sans quoi les angles de quatre briques ne se seraient pas réunis au centre de chaque pilier et n'auraient ni clos l'espace , ni formé un pian continu. Ainsi, d'après le pied ducapitole, les centres des piliers devaient avoir deux cent soixante-une lignes d'intervalle^ selon nos anciennes mesures^ ou un pied neuf pouces neuf lignes , ci. . . « • . iP-qP*» g^*
Or , d'après les vérifications multipliées qui furent faites , il demeura constant(|ue l'intervalle entre les centras des piliers était de deux cent soixante-deux Jîgn.
un tiers , ou un pied neuf pouces dix lignes un tiers , ci iP«gpo. io^|
Ce qui donne pour lés cons- * tructions du Vieil- Evreux, une différence ( en plusj de une ligne un tiers, ci. . • • » d il£
On peut conclure de ce calcul , que lea briquesde deux pieds Romains convenaient parM-^ lement au pavé du Vif^il-Kvreux car il fallait bien , au moins , ce petit excès d'mtervalle pour
rinterposition du mortier qui servait à lier le$ briques et jjrévenir rémanation de toute fuliginosltif.
Dana la description que Winckellman a donnée des ruines de Tusculum , on trouve celle d'un double pavé porté sur de petits piliers ^semblables à ceux dont p viens de donner les dimensions. U n'y a pas de différence sensible entre les mesures de ces deux constructions*
N.oX, page 43.
Indication du lieu où l'on a trouvé le bas relief de la lettre B. PI. V« , qui n'est pas du VieiUEvreux. Re- ' cherches sur le caractère et la destination du bandeau qui ceint la tétè.
Cette sculpture qui est en marbré blanc ^ provient des ruines de la capitale des Viducas- 6eSy k deux lieues de Caen^ d'où elle fut tirée il y a près de vingt ans. Elle est du plus mauvais effet , n'a presque point de relief et n'exprime que le contour grossier d'une tète isolée t le lieu d'où elle sort , la chevelure qui est gauloise et le genre de tijavail , sont les motifs qui me font croire que. cette antique est des derniers tems du Bas-Empire ; les bouts de bandelettes qui pendent au-dessous de la tête , pourraient faire regarder comme un diadème le bandeau
( 146 ) dont «lie est cointe^ si Ton ne savait <}w Vinfula , bandeau des prêtres idolâtres, n^^talt pas noué plus fréquemment avec des cordons qu'avec des bandelettes. ( hid. Orig. Ub. 19, ch. 3o ).
,Je crois donc que ce bas-relief f^prësente la tête d'un prêtre paré de Fornement qui étsât^a usage au tems do la sculpture , et je ne pourrais me rendre compte du motif qui eût fiut sculpter k cette époque, dans les Gaules, le portrait d'un roi ouïes emblèmes de la royauté* On ne peut croire non plus que ce soit la pairure d'un poète ; la pose grave et silencieuse de k tête s'éloigne trop de l'entliousiastoe et do l'inspiration de la poésie*
M. le Maire de la commune de Vieux, ^hez qui je vis ce profil , il y a plusieurs années, m autorisa trés-obligeamment à le publier , si l'occasion s'en présentait, diaprés le dessin qu'il permit d'^&n faircw Je profite avec recpuiaissance de cette concession, non«seuleiueut pour en tirer la preuve que le relief A du Yîeil- Evreux , qui n'est certainement pia& des siècles gothiques du moyen âge , n'çst pas nou plus des siècles dégradés du Bas-£mpire ; mais encore et particulièrement à cause du genre dç lornemciitde tête dont je u'ai point vu d^ex^m*
|itl« SUC d'aolc€5 monumens ées mêmes siècles • Ce marbre appartient maintenant à M. Lair, Secrétaire de la Société d'Agriculture de Caen , de l'Acadétoic > etc^ '
ll.oXI, page 66.
Reckerclies sut l'espète àt peausôérîe que les Romains noa^Diftieiit aluta» *
Le relief est si défeclnetix, qu^on pourrait soupçonner cette chaussure de n'être qu^un chausson Gaulùis. Il èteraît inutile d^tamer tme discussion à ce sujet, puisque selon les Romains , ces chaussons étaient aussi à^alutà , et se désignaient par les mots atuta laxior^ chaixssuTe^oiiantc. C^est donc toujours de ïa peausserk i^utaqiie je dois m'occupen
Des étymologistes ont pensé que ce mot était ' d'origine grecque et que certaines bottines en àTaVent reçu le nom, parce qu'elles n'étaient pas retCHues ni serrées par des courrojes.
D'à litres^ Savans, enphis grand nombre, croient que cette dénomination indiquait ufte préparation dans laqueîie on avait principalement employé de Y alun. > ' ^
En général , Yatuta devait être une peau souple et mollette, comme nos maroquins, nos basanes et nos peaux blanctieo. C'était en
(i48) peaux minces , désignées par César sous le nom d'alutœ tenuit^r (^n/ectœ , que les Venëtes avaient fait une parth des voiles de la ilotte que détruisit le lieutenant Brutes. (Bell. Gall. //V. 3, c. 3. ) Je dis une partie , quQJflue la voilure entière fût en peaux , vu qu'Ke autre «partie ( pelles ) était de peaux en crud ou en verd ^ c est-à-dire non passées^ non apprêtées.
, On employait aussi Valuta à faire des bourses et petits sacs de . diverses espèces (pasceoli) Jw. S^ i4 9 f* 68. Plaut. LucU. i3. Cato in Pe. ) etnméme des caleçons. ( Marî. 7. ) Ce devait par conséquent être un produit de mégisserie en peaux de chèvres etde brebis. ( Mart. 14 f x38* ) dans lequel il entrait plus ou moins d'alun;, car ccTalun est la matière propre du ») mégissier »• {Art du Mégissier, parLalandcp pag. 16 ).
Puisque le mol cduta est employé seul et d'une manière générique par les auteurs que je viens de citer ^ quoique les usages qu'ils nons apprennent qu^on en faisait^ diffèrent les uns des autres, on peut Conclure que cette dénomination n^indiquait que le genre de la préparation. Aussi lorsque Valuta était ou devait être pasiée en couleur , les anciens ne manquaient point de le désigner, de même que nous le
faisons » en |virlant du maroquin^ de la basane, etc. Il y en avait de toutes les couleurs : en vert, (^J^opisc* in aureL adfinem. ) en jaune , (Senec. Ifyp* ^ct. i.) CatuU. épith. juk et manli. f. 9 et 10. , en bleu ( Niceph. gr. li./{.) ; mais les plus accréditées étaient le noir^ le ^ blanc et le rouge.
. Les bottines en peaii blanche ayaient des avantages et pifseataient des ressources que fait entendre Ovide ;i en les conseillant aux personnes qui n^avaient pas le pied bien fait j.et prescrivant de ne pas serrer les bandelettes sur une }»mbe maigre et décharnée. ( -drt. am. if. 2.11 y 2^2.) cela donne lieu de croire que ces bottines étaient larges ^ que le pied y flottait ^ selon Texpression du même Poète , ou qu'elles faisaient le soufflet, selonS, JérÀme. (Epé^^.y
Cette préparation devait être toute de mégie ^ sana aucun tannage, et notait employée en ofaaussurç que par les femmes ou de jeunes inconsidérés*
JJctluta noire servît d^abord en bandelettes sur les chaussures écariate des Sénateurs , et par la suite en chaussure serrée par des bandelettes de toile blanche y lorsque les Empereurs se furent exclusivement réservé l'usage deTalujta pourpre. ( Cor^ de cale. imp. y Don,.
Constantin! imp. ( Jw. SaU 7 ^ f. 193. )
(»5é) h'aluta rouge au ëcârlate fut dé éostunic> non^seulement pour la chaussure des Sénateurs^ mais encore et prlncipalernent pour les brodequins des Empereurs et ceux dès divinités* Telle devait être la chaussure de Diane à la chasse. ( Lw. andr^ apud terent. mtmn ) {f^irg* Egl. 7. Tir. i33, ) ( Telle était celle de Vénus , îi Timitation 4^s fiUesde T3rr à la chasse ) qttand elle apparut i Enée. ( Œn. t ,' t. 340. )
Outre cette destination pour les costumes^ ràluta rouge étaîtde convenance quand on était blessé. fMart.ltb. 2.^Ep. fS5.) Cette couleur devint même en quelque sorte la livrée d'Esculape , et un homme du bon ton ne pouvait se dispenser' d'avoir un couvre-pied d'écarlate quand il était obligé de garder lelîf. Oesi d'âpres cet nsagè , que Martial expliquait la fièvre de Zoïle , par le besoîà qu*avait ce personnage d'étaler son couvre-pied d*écatlate^ dont personne n'èùt pu lui faire compliment sans cet accès de commande. -
N.*XII,pag.a7.
Doutes sur Pantiquité de plusieurs fragmens de be//e faïence et de porcelaine , quî furent envoyés à M. de Caylus y dei raines de V^etlek*
M, deCajlus ^'avait jsu lie^ -4'<?t>?«nrer cfi
genre de pmduH; des arts qu'une seule iois , jusqu'en 1756; encore n'ëlaît-ceque oc sur une 3> lampe dont les figures étaient mal exécutées » et trop peu mtéressantes pour ê|re dessinées ». (^t. 9, pag' ^^QfJ î*«i ▼" aussi un petit vase avec pied, d^uoe poterie très-grossière, entic-r rement couvert d'une couche de verre de plomb colové ea brun. Ce v^se avait été trouvé , disait- on ^ dans le^ i%iînes de Mùns-Seleuçus , Mont-Salëon ( Hautes- Alpes ), il était si peu 60Îgnë et avail tant de rapport avec les salières de ta^le , dont se servent les habitans de la campagne les plus économes ou les moins for« tunés ; enfin on savait si peu avec qiifels autres ob^t^ et k quelle profondeur on lavait tf'ouvé, que le iteg^rdaî rauliquité de cet objet comme u^e aUégatipi^ tréfi*suspecte , pour ne pas dire erroné^ y ot que je ne suis pas surpris qu'on n'e^ ait rien dit dans V Archéologie de Mans- SiflaaQMS^ (m-8.0, à Gap , chez h Cellier ).
Eniy^ , le même Savant > M* de Caylus, reçut, de l'Ile de Chypre, de petites figures égyptiennes couvertes d'émail métallique ft. 5 , pagf looj , çt qui n'(Bst pa^ for^ étonnant , selpn I^ i-eroarque de Paw C^ech. f^hil.J et ne peut être cité en faveur des prpgnbs dft Vart chez les Bomains.
Enfin quelque tems après , il reçut de Velleia,.
( ^5a ) (^t. 5, pag. 255J une vingtaine de morceauxde faïence parfaitement semblable à la nôtre : il les communiqua à M. Roux qui , d'après rexamen qu'il en fit , conclut que w les habitans » de Velleia avaient trouvé Tart d^enduire la » faiencç,de verre de plomb; qu'ils avaient une >y faïence qui paraissait absolument semblable >» à celle de nos manufactures ; qu'il y avait » même quelque^ morceaux qui égalent la plus » belle faïence de la Chine ». Et il demeura » coQvaincu , d'après une matière bleue en »> grappe, communiquée par M. de Caylus, }} que les couvertes bleues de . ces fragmens » étaient eolorées par le cobalt »•
a II paraissait singulier » dit à ce sujet , M. de Caylus , a que les Romains , connaissant à » la fois, les vases de terre cuite , le verre et
V les énlaux , n'eussent pu trouver moyen d'al- >:> lier ces objets , pour en faire un tout aussi «> commode et aussi agréable à l'œil que la » faïence : mai^ on n'avait point encore trou,vé
V de morceaux, etc. »
S'il peut m'être permis d'exposer les doutes que me laisse encore l'absence de toute espèce de couverte en émail sur le nombre infini de Tases et fragmens de vases qu'on connaît , je 4irai jf<^ qu'il n'est point étonnant de voir les
( »53 ) Iiommes fermer, pour ainsi dire, leà yeux pendant plusieurs siècles , sur des vérités ou des faits qu'ils ont en quelque sorte sous la main ; et ne Jes apercevoir^ selon l'expression de Fontenelle, qu'à leur corps défendant. M, de Caylus fait lui-même cette observation , relativement aux retards de limprimerie, mal^i, le long liisage^ la grayure en creux et du monnoyage. x^ ^es Romains ont fait de la faïence avec autant de perfection , ils n'ont pu y parvenir qu'après de longs et de nombreux essais, au moyen d'usines bien établies. Il serait donc aussi fort étonnant que les habitans de Velleia n'eussent point exporté les produits de leurs manufactures et qu'ils eussent fait« et employé de cette belle faïence en si petite quantité, qu'on n'en eiit trouvé que quelques débris peu nombreux dans les ruines de leur viljje. S*"^ IL doit paraître au moins très-douteux que j du tems de Pline, il y eût dop fabriques aussi perfectionnées à Velleia, dont'cet auteur na parlé flw. 35, c. laj que pour citer quelque^ traits de longévité , et dont il n'a rien dit en parlant des meilleures fabriques de poterie fibid^J Or, la décadence des arts, à compter de celte époque , ne rend pas croyables les progros que celui de la faïencerie eût dû faire pour être porté à un si haut degré de perfection dans les
( i54 ) wkle5 du Bas-Eiripire. 4.0 Su , d'après ces cortsidëfatioti^, qui ne permettent guères de supposer qu'il y ait eu des manufactures de ce genre à Velleîa, on insistait sur Inexistence d'un établissement de cette espèce, dans un outre lieu , d^oii l'on eût expërlé les va^es qui ont fourni lesfragmens envoyés h M» deCaylus^ on ne serait pas à Pabri des mêipes difficultés sur ce lieu supposé, quelqu^il fût, etTon aurait tou/ours peine à comprendre (ju'on n'eût pas multiplié les produits de cette fabrique, et qu*on tt^ait trouvé qu*à Velleta quelques reste» des exportations que le commerce en aurait dû faire dans tout Tempire. 5.^ Ce que dit M* de Gaylus , à l'occasion de ces fragmens, ne donne point ii entendre qu'il eût appris de son correspondant, en quel endroit des fouilles ils vivaient été trouvés, ni s^ils étaient enfouis &vec d*autres objets d^une antiquité bien reeônnue et qui pussent assurer l'état de ceux-ci* J'avoue donc que je refuserais de reconnaître Tâtitiquité de ces fragmens de belle fiiïence, si |ë tt^étais retenu par lautorîté deM.deCaylus, hk laquelle je rf^en puis opposer une autre ; mais je reste indécis entre les motifs qtie j'expose et l^opinion du Savant que je sars respecter.
Ainsi i quoique ces frap mens eif^sent été en** voyés par M. du TiHct^ à M. ^de Gayius y ils
pourraient hJen avoir été fournis à M du Tillet dans !e lems où « Ion li^avaît point aux fouilles » de Velïeîa, de bons ouvriers , ni personne qui » sût comment on fouille les lieux antiques >i. Seîon les plaintesduP.Pacciandi, qui craignait qu'on « gâtât tout et qu'on trouvât peu ». CLett. 49 du P. Pacc. à M. de CayL , p. 2o5.J *
11 ne faut donc généralement entendre par les expressions devernis et vernisses, ç^iployées dans des descriptions de poteries antiques, ou de fragmens de poterie , que rindicalioa d'un simple enduit, quand bien même on lirait des descriptions de fragment vernissés des deux côtés , comme M. de la Sauvagère le dit , d'un fragment de poterie rouge trouvé dans le bri* quetage de Marsal (^jRech.d^^ntf^p.xg^J
N.oXIH, pag. 72.
1 .® Progrès àe Part de la verrerit? cÎip« l^ ai^eieiH • emploi que les*B.omain8 en ont fdit pour l«urs fenêtres 5 aperçu de l'époque où cet usage a commencé dans les Gaules^ 2.'*' Mîroîrs en verre , dès le premier siècle de rèreckré tienne.
, Pour donner une id^ du progrès, de la ver* rerie chez les «nciens et surtout <she^ lea Ko^ mains , çn n'est pas réduit k citer le$ étranges coloimes de verre de Vile d'Jrad et tla t«wf)le
Ci56)
d'Hercule, dont parlent Hérodote et S. Clément d'Alexandrie; sur la qualité , les dimensions ^^ et l'existence desquelles on peut toujours élever des doutes bien fondé : mais on peut citer les^ émaux de toutes couleurs ^ do«t il nous est parvenu un nombre infini d'échantillons. On peut même apporter en preuve ce qu'on- a dit de ce fameux théâtre de Scaurus , dont le second étage (au rapport de Pline) était construit en^ Terre. 11 est croyable que a ce genre de luxe » n'avait alors été imagmé par personne et ne fût » point imité depuis : 33 maison peut en mênie«tems f se persuader avec beaucoup de raison , que dans cet étage de verre , il y avait beaucoup de placage , et très-peu de pièces massives f dont il faut encore réduire hs , dimensions. Tel était le genre de décoration de Y dijàcie^a Madrid du bois de Boulogne , qu^on appelait aussi le château de faïence.
On ne doute plus maintenant que les Rom^uns employaient quelquefois le verfe à leurs fenêtres. Sénèque le dit expressément, en opposant la simplicité des mœurs anciennes au luxe de son tems , et reprochant ^un hommes recherchés « d'éclairer, par le moyen du i^rre, » les bains et les étuves , d'où les anciens se 3> faisaient un devoir d'écarter le four et ïa lu- >j miéi^e».*Ainsi Remploi du verre auxfenétres;
(^57) doit être daté du premier siçcle, et Ton peut en offrir une preuve de fait dans les découvertes d'HercuIannifa , où Ton a trouvé « des fenêtres 3» garnies de carreaux de verre transparent » comme le cristal d. C'est dommage qu'on n'ait pas constaté si l'épaisseur en était notable et partout égale. Le petit nombre qu'on en à trouvé et la pureté du verre ^ font croire que Tusage n'en était pas encore fort étendu et qu^U était en quelque sorte réservé pour les hommes riches et voluptueux dont parle Senèque fEncy. méth. Art fenêtre J ^ au lieu que les fragmens du Vieil^Evreux font penser que vers le commencement di|^inquième siècle le vitrage des fenêtres , moins luxueux , devait être mova% cher et plus fréquent. Il eût donc pu devenir bientôt général , si l'invasion des barbares et les violences de la guerre ou de la politique y n'eussent mis toutes les Gaules en état de ravage et de destruction.
Grégoire de Tours est le premier qui eit rappelé l'usage depuis ces malheureux siècjes, #ns le récit qu'il fait des punitions célestes encourues par des voleurs d'églises. On voit , !.<> C deGhr. Mm. lib. a, cap. i3j « qu'un » de ces brigands s'introduisit par une fenêtre » vitrée, pour ouvrir les portes d'une église à la >; bande dont il faisait partie- a.'' f /^. lik i ,
» cap* 59. J qu'un autre ne troxivant. pas, dans une église où il avait pénétré , tout le butin qu'il y cherchait, $'en dédomm^ea « par l'eny> lèveinent du verre des fenêtres w.
Si l'on peut conclure de ce récit que c'était alors la coutume de vitrer les fenêtres des églises y il ne faudrait ^pas en induire que c^t usage fût universel et que les ^tres fussent déjà communes ou a bon marché i^ puisque le voient enleva celles de Féglisc pour en tîner parti, et qu^en effet il en Tendit la matière à Aes marchands , après les avoir déformées au Jku et avoir réduit le verre en petits ffumeauaf arrondis^ ce qu^uppose qu'il craignait qu'on les reconnût. Le vitrage des fenêtres ne peut znéme avoir été ni général, ni bien commun au sixième si^e» Je crois en trouver la preuve dans les élevés que le poète Fortunatne manque jamais d'en faire quand il en trouve Toçcasten. fCarm. lib. \. là. de Leon^Episc.Id. deEcL Tari^.J S'il y eût eu partout ou depuis longtems du verre aux fenêtres , le poète n'eûtes si souvent reproduit l'admiration que lui cai^ saient le bel effet et Téclat des vHres*
Ce ne fut aussi que pour eii placer au^ :églises , que des ouvriers français furent appelés enAngleterre, au septième siècle, Comme
( »59 ■) le dit Bede , et comme les Actes des Evécjuea d^Yorck en font mention. Quant aux procédéa du même tems, ,pour assujétir les vitraux, c'était (au rapport de Grégoire de Tours J entre des traverses ou dans -des cad;*es de bois, qu'on ajustait les panneaux de vitres et qu'on en formait des cïiassîs pour clorre les fenêtres, "L'époque de la substitution du plomb n'est pas connue dans l'histoire de Fartt f Art du Vitr. par M* Lenél.J
2.® II est constant que les Romains eurent xles miroirs en verre. Pline le dit expressément en parUnt des usines perfectionnées de Sidon. Cependant > il ne faudrait pas croire pour cela que ces miroirs fussent préparés comme le^ nôtres^ etl'onn^a jusqu'à présent rien trouvé d'analogue à nos procédés^ desquels toutefois les commencemens sont inconnus.
Peut»étre le» anciens ^étendaient-ils sous le verre un enduit rembruni, soit en mastic, soit en toute autre substance résineuse propre à réfléchir laluçaîère, comme Firmus, conseiller intime de Zenobie, en avait fait employer dans les lambris du palais. fFla. Vopisç, in Fir, — Saturn. pro. etc.J
Peut-être employaient-ils du verre dont la transparence était diminuée par des teinter d«
( »6o ) couleurs obscures et par l'épaisseur des pièces^ comme le prétendu miroir de Virgile , au trésor de Saint Denis, que des Savans ont cru digne de leur examen , et que D. Bouquet croyait « être tout de jay ». fHlst.de S. Den^ p. 54j.J
Peut-être enfin ces miroirs n'étaient-ils faits quavec quelque espèce de lave, ou arec du verre noir, c^mme nous en employons dans nos miroirs convexes, pour des amusemens de perspective, et obtenir des effets semblables à ceux que Pline dit a avoir été produits par des » miroirs qu'on incrustait « ur les murs , et qui V au lieu de réfléchir clairement les objets ne » représentaient que de» ombres». Pro imagine umbras. (Plin. » 36 , o&.J
N.oXIV,pag.75.
Digression sur les procédés des anciens dans la pratique des arts du modeleur et du fondeur.
Le moulage de deux pièces «seulement po\ir les figures entières de ronde-bosse , ne pouvait être employé que pour des sujets négligés , de petit volume , ou de peu de valeur , qu'il était plus lucratif de multiplier que de bien finir. Ce ne pût être par ce procédé que les artistes grecs et iromains exécutèrent en bronze de grandes figures et des grbuppes. Aucun ouvrage de ce
getirë ne paraît non plus avoir été fait d'un seul jet; ils sont tous composés de pièces fondues «éparément> et l'on ne peut mëcohnaître cette fonte par morceaux , diaprés Temploi des clous rivés et des vis qui attachent les pièces , des clavettes qui les maintiennent, et quelquefois même, de certaines marques propres à faire croire que ces pièces ont été réunies par le moyen duri métal fondu. ( Winckell. )
Cependant , je sais que plusieurs ont eu lopinion que les chevaUît de Venise « avaient » été fondus chacun dans deux moules qui s'a- » daptaient dans toute la longueur de ces che-* y^ vaux i). Je conviens en outre que Winckellman lui-méme> de qui j'emprunte celte description ♦. parait croire à de procédé , jusqu'au point d'y trouver de Tavahtage ^ en ce que « l'on n'avait » pas besoin de briser les creiix après l'opéra- » tioTi , comme on est obligé de le faire dans les » nouveaux procédés de la fonte » (Winckell.^ A3, livk 4 , oh. 7. ) ce qui fait presqu^entendre qu'il croyait que des moules pouvaient servit une ou plusieurs autres fois.
Je ne puis nullement éoitiprendre que des âi'tistes et un aussi savant homme que Winc- Jkellman, aient soilgé qu*on ait pu couler ces grandes et belles figures dans un creux de deuic valyes,etje crois que dans un autre tems , illesa
regardées comme nu travail de plusieurs pièces !
Le moulage avec deux moitiés de creux ne put donc être employé sur le tronc des figurea .que pour cj qui en était de dépouille , et nie put ^'étendre au-delà : ou plulôt tout fut moulé séparément par le même procédé , pour être ensuite monté d'ensemble et composer un tout d^assemblage , comme le dit Pausanias , et comme le reconnaît aussi Winckellman , qui en cite de nombreux exemples, notamment le Jupiter deCléarque , à Lacédémone, «t les six. statues de femmes trouvéf^sà Herculanum.
Au lieu d'avoir le moindre avantage , ce procédé ne pouvait que rendre plus difficile la composition des grandes figures et des groupes.» Aussi, dans les succès des fondeurs anciens , ce n est point de la conception ingénieuse de leurs procédés que je fais le plus de cas , fen fais davantage de la patience et de Tadresse dont ils eurent besoin pour Texéçution.
Tous les moules de grands sujets qu'on a trouvés jusqu'à présent , sont d'une seule pièce, et d'impression pour bas relief } tel est celui qu'a donné Caylus ( L^^ p. io5 f ii#^ a. )>ceu3C queM.d'Agincourt a fait graver (Jp/. 33^/ 540 et qui sont très-beaux. Lis moules de deux pièces qu'employaient les anciens, ne servaient donc , comme je l'ai dît , ^uepour des figures
de petite proportion. Ces figurines offrent aus«i la preuye de Remploi de ce procédé dans les cotes ou nervtiress que la réunion des deux moitiés du moule formait tou ours.
Il y a plus ; car lors jue les deux moitiés de ceë petits objets , séparément prises, n'é-* talent pas entièrement de dépoui le ^ *!es portions qui faisaient obstacle , étaient moulées à part , puis réunies et soudées à la plus grande. Cela seToit dans quelques figurines en bronze, par les côtes de cos portions qui , au lieu de s'accorder avec la direction des principales , la croisent sous les divers angles que détermine la position de ces parties surajoutées.
Cette règle générale ne m'a paru souffrir d'exception que dans un petit nombre de figures ^ où j'ai bien cru reconnaître qu'au lieu d'en avoir réuni les portions après les avoir séparé-^ ment fondues , on avait , au contraire , réuni les moules partiels pour n'en composer qu'un seul et obtenir une figure d'un jet. L'apparence des côtes croisées , bie^i différente de celle d'une soudure^ est le motif qui ma faitnaitre cette pensée.
Ce procédé dft moulage en creux accolés p était toujours fort imparfait ; cependant il était^ ce me semble , un grand pas vers la perfection de notre nooulage de contour 9 etlVn pourrait
La
8 étonner que les anciens n'aient pas franchi le peu de chemin qui leur restait encore à faire ; en effet , ils connaissaient Tusage du*plâtre , qu'ils employaient dans leurs figures de rondebosse. Pausanias nous apprend que la figure de Jupiter-Olympien, à Mégare, était de terre cuite et de plâtre ( lib. i , cap. 8. ) ; une statue de Bacchus ^ sur un vaisseau , en était toute entière {id.lii^. 9.) ; ils connaiissaieni même les ressources du plâtre pour le moulage, nonseulement des bas-reliefs , cpmme on en a trouvé dans Herculanum , mais encore des objets plus précieux ; et Pline cite Tartiste nommé Lysistrate ( 36t ia. ) qui , le premier , ce s'avisa de mouler sur le vif, le creux d'une » figure humaine avec du plâtre , et d'y couler n de la cire pour en retirer le portrait en relief » de la personne ». Mais on ne voit encore ici qu'un moulage d'une seule pièce et dimpression , et rien de ce qu'on a trouvé jusqu'à présent^ ne prouve que les Ron^ains aieùt connu le moulage de rond||pbosse , en pièces repérées: j'ai seulement vu quelques petits objets que j'ai pris pourdes produits d^une fonte encir^peniuem Dans un Mémoire sur les ruines antiques de FeugueroUes , entre Evreux ^ le Neubourg et Louviers, et à l'occasion d'une petite figure en terre cuite qu'on y avait trouvée ^ je crois avoir
(i65) fait entendre pourquoi l'on ne voit jamais deux figures moulées se ressembler parfaitement , quoiqu'elles paraissent venir du même creux.
S'il fallait expliquer comment les anciens pouvaient se procurer les moules partiels d^un sujets on pourrait imaginer qu'ils le modelaient d'abord tout entier, et qu'après l'avoir découpé au désir de la dépouille , ils en moulaient séparément toutes les sections , pour les réunir après la fonte.
N.o XV> page 78.
De» différentes sortes ie tuiles employées dans les toits chez les Ronoains.
Le marbre publié par Montfaucon; me fournît le principal motif pour croire qu'on a quelquefois employé dans les toits, la seule esî)èce des tuiles demî^circulaires ; autrement je penserais qu'on ne les y faisait entrer que pour y pratiquer des gouttières. En effet , Sisenna , cîté par Nonius 3 Vitruve , Plante, Isidore, etc., ne laissent aucun doute sur l'emploi de deux sortes de tuiles pour former les toits , Fune plate et droite, que les anciens désignaient sous le nom de tegula ; l'autre , en forme de canal ; qu'ils appelaient imbrex. II parait même,d'après ces auteurs, qu'il y avait communément, pour ne pas dire toujours , de ces deux sortes de^ briques k la fois dans les toits*
Kon. Marc. c. 2.liU. t. (Fï/* lib. 7, c j. ) (PlauL MiL glor. ac. 2 , sec.^ GfH^.^'i Grat^ in PL Id. MosteU acU a , sec. tp f. a8# Isùi. On g. lib. 1 4 f cap. 8. ^
On employait aussi les briques demi-rondeâ ^ à d^aqtres usagf*s : le fourneau dant }'ai donné lafig. et la coupe PL 4 > en est k preuve.
N.o XVI, page 8a.
Observations sur lesmota €andç!aeitcandel(Uffn>nk
3,^ Exposé de quelques faits d'oà l'on peut conclura que l'usage des corps grae s^lide^ commença vers les deruiers tems du séjour des Romains dans les Ganles , à remplacer celui des lampes , pour réclairage intérieur \
3.^ Recherches sur les procédés des anciens dans leurs f oudures ;
4«* Discussion d*un article de la nomenclature mé« tallique des Romains, te ptombbtanc.
1.^ Pline donne à la moelle de jonc le nom ,de candelUf à cause de l'usage qu'on en faisait pour des mèches de lampe« iMais il rend à ce mot sa primitire signification 9 quand il parle de la découverte des livres de Numa et de la manière dont la boite en pierre qui les contenait était entourée de candeia , c*est-à»dire de àan^ delettes et de ligatures. (PÛ/i. Sy, 16.)
Je doute donc que le mot bougie^ employé dans le Recueil d'Antiquités ( /. 4 v P^g^ ^^^) pour rendre celui de candeia dans la traduçtian
( i67) d'un passage de Pline, soit véritablement le mot propre, et celui AefroCtoir ep linge , toile , etc., serait > je crois, plus convenable. Ca/zûfe/a était, un mot générique applicable à tout ce dont il était possible de faire des mèches : [e ne dis pas pour des lampes exclusivement , je dis encore pour être entourées de cire, et devenir la bougie nommée cereus , et quelquefois aussi de suif^ comme nous le pratiquons. C'est Columelle qui nous Tenseîgne, en rappelant que ce petit travail était du nombre de ceux dont il était permis de s'occuper k la campagne^ les jours de fête. Feriis autem , ritus majorum etiam permittUfarpînsere^ candelas sebarb.
( Col. 2. 32. ) Cependant les lampes seules étaient en usage pour l'éclairage intérieur j et les cylindres de corps gras n'y servaient que selon des cas particuliers. * Puisqu'on vous a 3> volé votre lampe, dit Martial , brûlez de la y> bougie. ( liv. 14, ^. 58. )
L'origine du mot candelabrum se présente si naturellement après l'explication Amcandela , que je ne songerais point à la justifier , si je ne croyais que l'étymologie qu'en donne Isidore, est incorrecte , et que l'usage primitif de ce meuble n'était point connu de Festus, ou plutôt de son soholiaste Paul.
Isidore a travesti candelabrum en cahdela^
ferwn , porte-chandelle ( suif ou cire ) , c'est une erreur» Ce mot fut composé de candéla mèche , et iabmm vase. Candelabrum ne signifiait donc originairement qu'une lampe, ainsi que Martial le fait bien entendre (/iV. i4> ^p* 3^ et 40. )
« Vous voyez que la lumière est dans du ï5 bois ; ainsi prenez garde de faire un lustre >y avec une lampe >>,
Ecce vide^ lignum ; sentes nisi lumina jjiet de candelahro ^ magna lucerna tihi.
Les supports qu^on mettait sous les lampes , faisant quelquefois corps avec elles , furent désignés par le même nom. Telles étaient les girandoles que décrit Lucrèce, //V. 11, c. 2./\. Tel était le candélabre qui répandit un flot d^huiJe brûlante sur les convives de Trimalciou. { Veiv. SaL ) Ensuite, à la suppression des lampes, les supports passèrent , sans changer dç nom , sous les tiges adoptées de cire et de çuif , et n'eurent d'autre acception que celle de porte-boj^ies , porte-chandelles , comme l'entend Isidore qui, de son tems, ne voyait plus de lampes dessus , et comme se le figurait Paul Diacre, en disant que ce le nom ài^ candélabre V venait de ce qu^on y fichait des ciergea et de » la chandelle » candelabrum diçUin% ^ ^uodiik m QaxiÂclœfiganturs
C'est peut-être d'après ces idées , qu'un grave auteur a écrit que « les candélabres des M Homains étaient garnis d'un crochet , à la » pointe duquel on fixait les mèches enduites » de cire ou autres matières ».
Je croîs bien qu'il devait y en avoir pour les chandelles(cire ou suif) quand on ne les portait pas à 1 a main dans les fêles. Je ne voisen cela rien de contraire à ^origine que je leur ai donnée , ni à ce que M. de Caylus en a dit , en général, U5y p. a45i que « les ch^indeliers des anciens 35 ne portaient point, comme les nôtres , à leur » extrémité supérieure , ce que nous appelons » des bobèches , et qu'ils se terminaient par >> un plateau qui servait à poser leurs lampesj^.
2.« Je pense qu'on peut fixer aux derniers teras du séjour des Romains dans les Gaules , le remplacement commencé des lampes, par Jes corps gras solides , pour l'éclairage intérieur. Ce n'est pas seulement en Gaqle que cet usage paraît s'être introduit vers celte époque j on peut croire qu'il fut adopté même «à Rome, d'après la découverte delà toilette de Pro/ecta, que M. Viscomti a expliquée, et qui fut trouvée en 1792 au pied du mont Esquilin. On s'accorde à regarder cet écrin comme un travail du quatrième siècle : or , parmi les objets dont il est (eK)mpQ$é , on voit un vrai chandsUer d'argent
( 17^ ) tenu par une attache de même métal > en forme de main.
Le plus ancien chandelier dont fe me rappelé avoir vu la figure, avec chandelle ou plutôt bougie allumée , est dessiné sur les tablettes du calendrier qui fut colorié sous le règne de Constance » Tan 354 » ^^ ^^^ Monlfaucon a fait graver. {Suppl. t.t, PL 8. )
Saint Jérôme est yn des premiers écrivains qui ont parlé de bougie comme pour l'usage domestique et de cierges pour les églises. ( //>. 1 , epist. 4\. od Marcellam ; et ad^. Vigil% )
3.0 Je dois les idées dont j'ai prdmîs de rendre compte {pag. 79, not. b) sur les procédés des anciens dans l'exécution des soudures^ à l'étude que j'ai faite da petit trépied en bronze de la PK 10 , fig. 3. II ne vient pas du Vieîl- Evreux : mais il a été trouvé dans le département (a). Ce dut être le pied d'une tige de porte-lampe fondu dans les mauvais siècles de l'art : au reste, je me suis plus occupé de sa fabricali<m que de l'usage qu'on en put faire. La branche C. , moins élevée que les deux autres , me parut avoir été , ou manquée à là fonte , ou rompue depuis , et rajustée enstirte pour compléter la pièce. Je ne vis cependant
(a) J'en suis redevable aux soins obligeants de M» Buhot ^ Contrôleur des Contrib. dir. à Pont-Audemefc
( '7» > aucune cr^ de soudure à lextérieur, parce que cette branche araît été réparée à la lime et ^ien atteinte. Je ne pouvais donc trouver d'indication , que dans la couleur du métal inter^ posé \ et n'y découvrant aucune différence, je soupçonnai que celte soudure n'avait pas été faite avec un alliage plus tendre au jeu que le métal de la pièce , mais bien avec du métal au même titre , comme nous voyons les fondeurs ambulans raccommoder les ustensiles de fer fondu , avec du fer de gueuse en fusion , qu'ils versent sur les pièces , et dont le ]et conduit et maintenu par desgarnitures en terre, s* unit aux bords nétoyés des ruptures. Je pourrais même présenter comme une justification de cette idée , ce (^e Winciellman , que j'ai cité plus haut ( Not. XIV ) , a remarqué au sujet des pièces de quelques statues > qui lui ont paru avoir été réunies aa moyen dCun métal fondu.
C'est l'espèce d'éveil que Texamen % ce petit trépied me donna sur les soi dures antiques, qui m'a fait spécialement observer toutes les pièces d'assemblage qui m'ont passé sous les v#»
yeux, notamment \^s petites figures en bronze mad^if qui n'ont pas été réparées , et ne sont pas de dépouille. ( Voye% Not. XIV).
tt'objet qui m'a fourni \t^ meilleurs renseigneniens sur ce point, est le piédestal ( -P/^g,
( 17^) fig^ 1 ) dont f aî parlé page 67 , il n'est pas d'uH éèul jet , et les pièces ea.ont été montées parle procédé que j'ai indiqué. Les pieds n'y sont pas réellement soudés , ils sont plutôt, en quelque sorte bloqués y et le métal intermédiaire employé comme en genre de gluten , parait bien n'avoir été mis qu'en état de fusion incomplète, et selon ^expression de quelques ouvriers, en graisse, à peu près comme la soudure d'ét^in que nos plombiers étendent autour de gros tuyaux immobiles , pour y faire des nœuds, à Taide de leurs coussinets de coutil enduits de suif. Les côtés du piédestal ne sont ni mieux , ni autrement assemblés; nulle part on ne voit legT^ce'd une soudure habilement coulée : au contraire la surface de. cette espèce de mastic est d'un aspect figé , grenelé , et dans quelques endroits pétri et foulé.
Toutes les soudures que j'ai étudiées sous ce point d^ue, ne m'ont pas fourni d'aussi palpables renseignemens que ce petit bronze : mais quels qu'aient été les décappemens , les recuits et autres procédés auxquels j'ai recouru, je n'ai trouvé nulle part cette différence de couleur et de ton que laisse toujours apercevoir une soudure forte , composée de plusieurs métaux. Enfin la manière dont Pline décrit les procédés des soudures dç l'or , me semble prouver a^se2t
Bien qu'on n'employait de l'alliage que pour les objets dont la matière était de bas alloi : mais qu'on ne s'en servait pas quand Tor était au titre légal. En effet ^ dans ce dernier cas il n'est point indiqué de matière métallique , soit pure , soit alliée ^-on ne voit que des substances propres à faciliter ou hâter Funion des pièces, mais aussi peu capables de former par ellesmêmes et toutes seules une soudure , que ne ]e seraient dans nos ateliers , Je borax , le verre pilé, etc., seuls et sans métal ; au lieu que pour For impur et cwiVreMa?qui résistait si mal au feu , on ne pouvait soLider avec le même, et qu^aux substances auxiliaires il fallait joindre de l'or allié d'argent au septième^ Vun de^ plusbas titresjderusagede cetems-Ià. Il u^'était donc pas besoin , pour la première soudure , d'en employer qui fût d'un titre inférieur àcelut des pièces. Il n'en fallait donc point pour les différens titres de l'or quand il ne contenait que de l'argent , sans quoi Pline n'eût eu qu'à le faire entendre d'wn seul mot, ou marquer le$ différences et les dégradations du métal soudant proportionnellement au titre du métal soudé.
Si l'on m'objectait que l'or dont il s'agit dans le passage allégué, loin d'être pur, était plus ou moins allié d'argent, je ferais observer **°qu^
cVûl été un motif de plus pour avertir du besoin d'employer à le souder, un alliage gradué selon le titre des pièces ; a.^que Pline ^ en disant qu'il n^y a point d'or qui ne contieiine de Varient , ne parle que de celui des mines , dont la plus précieuse était en Gaule ^ 3.^ enfin , que l'expression d*ora7g^^nfa/re dont il se sert, n'indique pas précisément un alliage de fabrique , mais qu'elle présente seulement une opposition de qualité avec celle d^ or cuivreux ^ qu'il emploie quelques lignes après, et signifie de l'or dans lequel il n'est resté que de l'argent ^ vu que selon Pline, il s'en trouve toujours ai^ec tor dans toutes les mines.
Ainsi la nécessité d'allier de l'argent au 7.* avec de l'or, pour souder de ïor cuiWeuas^ est une pî'euve qu'il fallait un métal dont la chaleur dans sa fusion ne put endommager cet orcuîséreux facile h fondre^ quand l'alliage fondu serait coulé dessus ; ce qu'on n'avait point â craindre pour \or argentaire soudé avec du métal de même. *
Je n'ai pas borné mes recherches sur les soudures, aux seules pièces de bronze : mais je n^ai rien trouvé de plus dans l'examen des pièces d'orfèvrerie, en or et en argent 11 est vrai qu'en général, les alliages employd^^ d'ans les soudures de ces deuxfnétaux mar^œ/i/ rarement sur les
pièces quand ils ne sont pas trop tettdrea^et que d^un autre côlé , je ne devais pas f'spererde trouver ces ondes ou crêtes de soudures que le« ouvriers en trente pouvairnt négliger : mais qu'il, était de Pintérêt des orfèvres d'eff^er, sous le double rapport du profit et du poli.
Néanmoins, je suis resté persuadé que les objets en argent que j'ai vus étaient soudés du même, quoique la matière en fût extrêmement bas ; et le pasîipge de Pline , sur For cuivreux, ne m'a point paru devoir être appliqué aux pièce» en argent. Je cr. As lamémechose pour les objets en or pur , nvalgré le peu d'épaisseur qu'ont toujours les pièces creuses , vu que celles que j'ai trouvées de ce genre , étaient remplies avec du soyilve qu'on avait co^/Zirf dans l'intérieur pour soutenir les formes et prévenir renfoncement et la dépression de toutes les petites bossettes relayées. 11 me semble que s il y avait eu de$ soudures e/i a///agï?, le contact du minéral en eût non-seulement terni et noirci la trace , mais que tôt ou tard il eut oxidé le métal allié, au point de cribler les Jignes de soudure. Cependant , ces bijous , tout pleins desoufre^ enfouis depuis quinze cents ans, dans toutes sortes de terranis , ne laissent apercevoir la plus légère alWration sur aucun point de leor surface.
^ Ainsi, ontrece genre de soudure en métal de
( ï7^ ) méme\ que les anciens nommaientyèrrî/fn/«tf^ tion^ ils avaientcelui d'alliage nommé /j/ow^^ï* ture. Le premier nom peut faire entendre qu'ils comparaient cette soudure à celle du fer au feiyde forge, qui s'opère yer surfer*, sans in* termède ; et le second est propre à nous faire croire qu'ils ne regardaient cette soudure im- *parfaîte que comme une sorte de collage^ pas plus estimé qu'une jointure en plomb.
.N'est-ce point à cette diff^ence entre là soudure proprement dite , et le collage métallique, qu'ont rapport les dispositions de la loi ^s>maine, relativement à la. ^suiùè de propriété , sur laquelle les jurisconsultes ne sont pas d'accord .D'après ces dispositions, une petite portion d'un tout qui lui était réunie en métal de méme^ était censée en faire essentiellement partie intégrante et appartenir en cette qualité au propriétaire delà plus grande ou du restant; aulieu qu^elle ne lui appartenait pas si elle n éUit que jointe comme avec du plomb. Ferruminatio per EAMDEM MATERiAM , confusîonem facit p plumbatura ^erbnon idemjbcit. Effectivement> on conçoit qu'au moyen de la première soudure , les pièces ne pouvaient être distinguées , et la masse semblable au produit d'un seul jet, présentait un tout homogène qu'on nie pouvait diviser qu'eu le brisant j taudis (^
C '77 ) îd^tid Vautre procédé, les pièces n'étant qi/ajustées , pouvaient être facilement séparées et Tendues à qui de droit , comme n'hélant pa3 censées avoir été mises à demeure.
6.0 Cette note , d'une longueur extrême , est iien capable de faire perdre patience et de m'altirer , comme quelques autres , à très-boa droit , le reproche de ne point savoir assez me borner. Quoique Je regret que j'en éprouve n'ea «oit pas l'excuse , je prie qu'on me pardonne quelques lignes de plus , seulement pour demander si les anciens n ont point connu notre platine et sHls ne savaient pas l'employer? Celte «question n'est pas absolument étrangère à moia sujet ; elle m'est suggérée par un passage de ïTîne, sur les deux espèces de plomb qui étalent connues de son tems> le plomb noir et le plomb blanc> et par la description qu'ilfaitdecelui-ci*
Entre cette description du plomb blanc , et
la description qu'a dpnnéedu platine ^ celuide
nos chimistes qui en a le plus détaillé l'origine,
l'exploitation ^ les apparences , les qualités et
l'usage qu'on en faisait de son tems , je ne trouve.
d'autre différence que celle des régions qui ont
fourni ces deux métaux et des époques où la
connaissance en a été acquise ; c'est-à dire que
*noU8 n'avons connu le platine que vers le milieu
du dernier siède, et que c'est de l'Amérique
qu'il nous est venu , au lieu que le plomb ilanc auquel les Grecs attachaient le plus grand prix, était connu dès le tems de la guerre de Troie, au rapport d'Homère , et qu'après avoir cru qu'on le tirait des lies Cassiterides , dont il portait le nom , on avait reconnu qu'il venait db Galice et de Portugal,
Quant à la ressemblance du plgitine avec le plomb blanc , je la laisse à juger d'après les descriptions de ces deux métaux que je vais, comparer l^une avec Tautre.
<c Le platine qui existe dans les cabinets , est
V sous la forme de petits grains et paillettes » d'un blanc livide , et dont la couleur tient à »i la fois de l'argent et du fer. Si l'on examine à ;i»la loupe les grains de platine, les uns paraill^
V sent anguleux , d'autres arrondis et appidtis » comme àts espèces de galeta ». (Fourcroy^ Zjeçons elem. de Chimie ^ etc. y tom* ^, p» 280 et suiv, Paris f 1782).
On trome le plomb blanc , en très-petites pierres , de couleur noirâtre , dii^ersement nuancée de tons blancs ; on en troui^e dans des torrens qui ont cessé de couler. (Plin. 34 1 a6 et 17 ).
«c Les grains de platine sont mêlés avec dij* verses substances étrangères } on y trouve de^y
V paillettes d^Dr, du sable ferrugineux noirâtre^
< ^79 ) yy des grams qui, à la loupe , paraissent scorî- » fiés » ( Fourcn ihid. )
On trouve du plomb blanc dans des terrains sabloneux et noirâtres , dest le poids de ce métal qui Vy décèle; on en recueille avec des layures démines d'or.i Plin. ibid. )
* ne Le lavage entraine le sable çt les grains de •> fer ; il ne reste plus ensuite que les grains » d^or et de platine , qu^il fedt facile de retirer ». C Fourcr» , ibid. )
Les sables sont enleve's par le lavage s de sorte quil ne reste que Vor et le plomb btaric sur les égoutoirs. On les porte ensemble aune usines pour les y séparer et fondre le plomb bUmc à part. /TPJin. ibid. J
<c Le platine , tel qu'il vient des mines , ne f> peut être fondu tout seul ; en alliant d'autres » substance^ métalliques, on lui donne de la fusibilité. ( Fourcr^ Ibid. )
Le plomb blanc n'est propre a rien , à moins qu^ il ne soit allié à d'autres substances. ( PI . i S» ; ) « Le platine ne peut se fondre qu'au feu de )i la plus grande violence ». ÇFôurcr. ibid.J
Le plomb blanc ne peut servir à rejoindre .des pièces en argent , parce que l'argent coule au feu avant que le plomb blanc soit fondu.
X l'Un, ibid.)
« La pesajDteujP du platine est presque égale à
Ma
( i8o ) » celle de Tor i^Pourcr. ibid. ) / elle la surpasse fi un peu lorsque le platine esl dans un graml » état de pureté», {min. de Pujoulx, )
Les petits grains de plomb blanc sont du même poids que Vor ; c^est à cause de cela qu'après le lainage ^ les deux métaux restent seuls ensemble dans les égoutoirs. ( Plîn. ibid. ) « î e zinc rend le platine très-fusible.et s'allie a» très-bien arec lui ; le platine s'allie parfaite* Il ment avec rëtain {ib. , p. 299) ; le plomb et «leplatiue s'alFient trës-bien parla fusions. (^ibid, pag. 3oo. )
On contrefait rétain en alliant deux tiers de plomb blanc ai^ec un tiers de zinc ( agris candidi ) , ou en alliant parties égales de plomb blanc et de plomb noir, que quelques-uns ap-pellent aujourd'hui de Vargentaire (argentarium ) : mais qu'ils indiquent sous le nom de tiercé ( terliarum ) quand l'alliage est de deux parties de plomb noir, sur une partie de plomb blanc. Plin, ibid.^
« Il existait^ avant Pépoque que nous avons » citée (vers le milieu du siècle dernier ) quelques w bijoux de platine: mais... il est vraisemblable » que les tabatières , les pommes de canne et auj» très ustensiles de cette espèce , qu'on vendait I) souslenomde platine, étaient des alliages de ce M métal avec quelques substances métalliques
» qui lui donuaient de la fusibilité. ( Foiirc. ib^ ) » Leplallne fond assez facilement avec le cuivre ; » cet alliage est susceptible dé prendre un beau » poli qui ne s'allcre pas.sensiblement àrair^-H ( FourCh ibid. pag. ûoSi )
On désigne sons le nom â" argen taire , un
mélange de parties essaies de tiercé e^t dé plomba
blanc \ et cet argentaire s^ applique à tout ce
quon veut: Le plomb-blaric s^ attache très-bien
au cuivre etforrhe avec lui un tout qu^on a
peine à distinguer de V argent. Le nom qu'on
leur donne en cet état^ est incoctilia ( ce qui
semble bien indiquer que ces métaux n'étaient
pas mêlés par la fusion , niais seultmen^t at%
tachés Fun à Tautre par. une sorte de fusion
commencée des surfaces contigues. ) En effet,
Pline «r^oute : Après cette invention^ qui vient
de ta Gaule, V argent y fut bientôt traita delà
même manière ^ et ton en garnit les^ équipages,
les har/^ois et les trains militaires^
Oïl a trouvé dans Herculanum des pièces dé batterie de cuisine, qui viennent fort à propos justifier ces descriptions de P/me, puisqu'on y a récoânu du plaqué d argent. S^xis me: donner -le tort: d'élever le moindre doute sur le rapport que desSavans en ont fait, je regarde la conjecture que j'expose , comme devant engager â eèsayer'figourèusement les;>/^*fu^^ d'Herculanum ; car le plaqué d'argçnt n'avait été inventé ou'aprè^ celuvdu pUmb-blanc , et les incoctilia au plumhum aî^um et du cuivre, ressemblent î>ien à notr^ plaqué de platine.
On m'a fait observer que Pline^n décrivant le plomb-blanc , ne dit pas un mot d'une des essentielle? propriétés que possède le platine, celle *
d'être înaltérable ! Je dois en eonvenîr ; maîfii i/' Pline ne dit rien non plus, d'où l'on puisse conclure qu'il le crût altérable ; 2.'' on ne pourrait s'étonner que cette propriété qui n'est pa« d'une évidence palpable cbmme celle du poids , de la difficulté de fu^on, du gisement, çtc.,. fût entore ignorée du tems de Pline , commue «lie Tétait aussi chez nous pour le platine, lorsque la description de ce métal fut donnée par Fourcroy , qui n'en dit rien non plus; 3»^ enfin le mélange de métaux, plus ou moins altérables que les anciens avaient l)èsoih d'allier avec lé plomb-blanc pour le fondre y pouvait bien masquer rinajtérabilitéde celui-ci ,jÇtpeiltr être ne Feuasions-nous reconnue de long-tems , si nous ne fussions parvenus à le foïïdre stsul et sana mélange.
Je n^ignore pas^uç Cé«dradifc'(5e//*Ga//*/eô. 5. ) qu'on trouvait dû plomb^blanc dans Tintérieur de l'Angleterre. Or, comme on y connaît des mines de. très-bel étain et qu'on n'y a pas rencontré ungrain de platine ; comme en outre le ploqib-blanc cessa peu à peu d'être <^ité dtsins les ouvrages d^arts, et quei le plomb ési''f)Ius sombre que Tétain; ilaététqut5îrapleetbien naturel de croire qù en parlant de plomb-blanc , César n'avait désigné qUe de Tëtaidï èl IWne ddît plus s'étonner que les traducteurs et les grammairiens aientfait de^/w/w^w/na/ôamune exprès-
BÎon éIc?gâT)te et recherchée t pouf indiquer de IVtain. Au fond, César n^avait pag le tems d'approfondir les dëlails de la docimacie et il put bien donner à letain de Cornouaille, Je nonj d'un métal qui n'était peut être pas aussi connu de son tems qu'il le devint du tems de Pline : joint à cela qu'en matière de productiotis naturelles et en certains faits , César parait avoir recueilli les contes que les charlatans ou les gens crédules lui faisaient , et s'être fort peu soucié de les vérifier. Témoin ce qu'il a dit de la longueur de la forêt noire et des étranges Lêtes qu'on y supposait. ( F'oy. Not» XIX ^ la con^ Jiance qu'on doit à César, ) .
Enfin, Von ne peut nier que Plfne ait vaula désigner trois métaux d'origine, d espèce et de genres différens, par les trois noms bien distincts , 1.® de stannum , le plus fusible de tous les métaux, propre à faire de bons^ miaroirs et à préserver les vases d^airain de vert-de-gris et de jhauvais goût ^ en les enduisant d'une couche si mince de stannum^ que le poids de l'airain n'en était pas augmenté ; ce qui ne peut être autre chose que notre étamage. 2." le plomb noir retiréd'une galène çyai n'en fournissait que le tiers de son poids et qu'on employait pour les ouyrageslesphjsgrossiersen tuyaux et en pi anches» 3*® Je plomb blanc , le plus dur à fondre^ aussi
t i84 ) pesant que l'or, se trouvant avec lui , dans le»mêràes mines , et dont toutes les qualités apparentes et réelles ne peuvent Convenir qu'à notre platine.
Dans Tavant dernière citation de Pline , sur l'alliage en parties égales du plomb blanc et du plomb noir, et l'autre alliage avec deux tiera de plomb blanc sur un tiers de sine , f ai cru traduire aduUeratur convenablement , ea disant : on co/i^rç/«//rétain , au lieu de mettre on altère Fétain , parce que, i.® Pline, en pailant de ces alliages, ne dît pas et ne fait pas mêmeentendrequ ony fit entrer de l'étainj s'il Teùt voulu dire, il eût indiqué en quel rapport Tétain s y trouvait compris. 2.^ aduUeratur ^eut rendre 1 idée de remplacer ^ substituer e\ contrefaite^ aussi bien que celle d* altérer et Jalsifier. S.» Si l'on traduisait ce mot , par altérer, on ferait gratuitement dire à Pline det absurdités dans sa description.
N-o XVII, pag. 86.
Diverses sortes d'amulettes, a.® DlfTérence entre Pamuiette et le charme {incantation*
Des amulettes qui servaient aussi d'objets de
toilette et de parure , étaient faits en forme de
boîtes , où Ton mettait des préparations supers-
itieuses et quelquefois très- ridicules* De ce
(i85) nombre étaient des bracelets enfermant des remèdes ou quelques objets présumés tels ; par exemple, la première dent échappée de la bouche d'un enfant , pourvu néanmoins quelle n'eût point touché la lerre (P///i. 28, 4. )^ ^^ des préservatifs, tels que la laînedebrebis noire imprégnée de sang , contre la morsure des cbiens enragés et les accès de la fièvre quarte. { ib^ ch. 8.) Efifin, parmi ces boltçs et ces capsules^ il faut sans doute mettre au premier rang, les bulles d'or qu'on croit avoir été portées par les généraux et les empereurs qui triomphaient , pour se mettre à couvert de la jalousie et des malédiction^ auxquelles il était effecti-^ vement assez naturel qu^ils craignissent de se Toir exposés et dont ils se seraient mieux garantis avec un peu plus de modestie ou moina d'arrogance. ( Macrob. Sat. //V. 10 , cA. 6. )
On appelait encore amulettes des secrets et des indications qui n'étaient que de simple action et de pratique, comme celle que le même Pline dit qu'on employait, pour se mettre, en marchant, à l'abri des entorses et des faux pas, et qui consistait à cracher dans le soulier du pied droit avant de le chausser.
2.<* Quand il ji'y avait dans les recéttes^ mystérieuses, que des paroles sans action, ce n'était plus de^ amulettes j c'étaient des charmes:
barmma ; încantatlo. Tel était le vers que César montant en voiture, récitait trois fois ^ comme }e vulgaire , pour n'être plu« exposé â verser en toute. ( Plin. 98, 2. ) Telles étaient (en mautaise part ) les imprécations écrites ( devotiofies ; cartnina^ qu'on trouvait, dit Tacite^ après la mort de Germanicus. Telles étaientles paroles efficaces qu'on prononçait pour amortir les vives épreintes de la goûte ; les formules se-èou râbles, quand on s'était démis un membre^ les malédictions contre les biens de la terre ^ que défendait la loi des douase tables. ( Cat. de te rusticd , 1 4o. Voyez le ch. 2 duliu, 28 de PL qui n'est rempli que de pareils secrets. )
Rien n'humilie et n'affligé davantage, quefe tableau des extravagances dans lesquelles la raison humaine a sérieusement donné et donne tocore, trop souvent.
N.o XVIII, pag. 94.
Examen âe la substance colorée dont les agrafTes , les l^outons et autres petits meubles de toilette trouvés au Vieil-Evreux , sont ornés. 2. Emploi des émaux chez te» «nciens. 5 Commencement de cet art en France. 4* Psvé» émaillés dans des châteaux et palais du moyen âge*
M* de Caylus (^t.^^p. /^o^f PI. 1 aS ) a donné la figure et la description d'un bouton k ^tn^
Gpogle
tétions , ehi ttiêrhe genre que les pièces que je vîens d'annoncer , et il donne dans la planche suivante, le dessin de trois autres objets de parure trouvés à Bavay , avec beaucoup d ^autres , qui tie diffèrent de ceux du Vieil- Evreux qufe par la découpure du pourtour et le dessin des ornemens. à Quoique ces plaques soient vérita- » tlement antiques, dit M, de Caylus ( ibid. p» ^ » ^o5 ) je ne les rapporte qu'en faveur de leur » forme eiàe leur travail , car j^ignore parfai- » tementleur usage ; elles présentent une sin- » gularlté que je n'ai point encore remarquée )ï sur ces sortes d'antiquités : tous les vides > » d'un bout à l'autre, sont remplis d'une cou- >) leur grossière , verte ou rouge , qui subsiste » encore aujourd'hui ».
Je n'affirmerai pas que ce remplissage était exactement de la naême nature que celui des objets que f ai décrits. L'analogie porte cependant à regarder cette identité comme très-probable ï mais il est certain que celui des objets du Vieil-Evreux est de Fémail. Je n'en fis dès lé commencement aucun doute, lorsque je vis les cassures brillantes et vitreuses de quelques petits éclats que je fis sauter avec la pointed^un turin. Je m'en assurai de p]jLis en plus, en faisant polir quelques-unes des agraffes sur la meule d'an lapidaire. Enfin, ne voulant point laisser
incertaine la qualité de ces ornenirenr, «lip la-^ quelle le passage que je viens de citer me doniur* de rinquiétude quand je Feus connu, j'ai fondu dernièrement, à la lampe d'émailleur , de petits^ ^lats de ce remplissage^ et j'ai reconnu du ▼erre tendre , qui s'est promptement arrondi en^ formç de petites perles , ce qui me parait eii aToir décidément constaté Tétat. Les couleurs. ^dfs omemensdeces agraffes, sontlenoîr-jayetj, le blanc j le verd de trois espèces de teintes; le^ fcleu tendre ou foncé ; le rouge vif approchant du vermillon ; le rouge minium, le rubis, le mordoré; le jaune^ et le violet pâle une fois seu^ lement»
Cet emploi des émaux , qui n'était qu^une sorte de mosaïque ou marqueterie , n'autorise pas à croire que les anciens connaissaient la peinture en émail ^ strictement dite. Ce remplissage d'un creux avec de petits grumeaux ou de la poudre d'émail , pour faire venir au feu ^ une table de verre unicolore affl^rant les con-^ tours du métal, était loin de l'habileté, de^ connaissances^ des soins et de l'attention doht Témailleur a besoin pour conserver le tracé pur et délicat d'ulàe miniature sous une raouffle ardente , et fixer rapidement des demi-teintes^ cl des effets de lumière aussi bien fondus , quer le peintre en çbtient des couleurs à l'huile^qulife
^nd et combine à loisir sur la toile. Ce méca<* nîsme , grossier de remplissage , fut long^tems toute la science de Témaîlleur, et le premier pas que fitcet art vers l'amélioration, se bornait à distribuer sur une surface unie , les poudres d'émail de diverses couleurs , dans les différentes parties du dessin ^ au moyen de planchettes ou de cartons découpés , comme nou9 le pratiquons pour queiques-uns de nos papieis 4Îe tenture.
Ce procédé qui sortait un peu du mécanisme routinier , et qui date de la fin du i5.^ siècle^ ne fit aucun progrès «dans les siècles suivant» Je puis citer à cette occasion , les produits grossiers delà pratique desémailleurs , que nous avons tirés, M.Leprévôtet moi , des ruines d'un ancien château de la maison d'Harcourt , k Calleville, près de Brionne (Eure), au mois d'août 1816, en présence de M. Prétavoine, alors Maire de Bernay, qui nous en donna la première indication, et de M. le Sous-préfet d^ cet arrondissement , qui nous procura des facilités pour commencer les recherches.
Ces produits sont des pièces de pavé en terre cuite , taillées et découpées pour être raccordées et jointes de manière à former par leur réunion tm dessin total. C était rarement un seul sujet
qui remplissait toute l'étendue d'un pavé d'appartement } au contraire la surface était divisée eu divers cqmparlimens, dws chacuji desquels le décorateur dessinait des sujets de chasse , ou 4es courses d'animaux , oy des arabesques, ou .^es .objets fajgLtastiques , ou des pièces héraldiques, etc*
Malgré tous les soins du tuilier , de rémailleur ^tdu paveur, le résultat n'avait rien de fort agréable , ni de bien terminé, ni bien conduit ; et , outre la grossièreté du travail, il y avait encore Tembarf^s de réparer de pareils pavés et de remplacer des pièces que des accidens pouvaient faire rompre. Cependant, tel fut le genre et le goût de décor adopté pour les grandes pièces des châteaux et des palais, jusqu'au tems où rinventeur des rustiques Jigulines y Bernard Palissy , imprima le caractère de la science aux pratiques de l'émail.
On voyait encore, il y a vingt ans, un reste notable deces anciens produits, dans la salle dite des Gardes, au palais de Guillaume, à Caen^ près de S. Etienne : elle était pavée en échiquier dont les cases étaient remplies avec de semblables pièces de terre cuite, incrustées d'émaux représentant des armoiries.
Nous avons reconnu, M. Leprévôt et moi, que non-seulement le* travail en était le mêflie
<jue<:eluî dçs pavés de CalleTÎHe, mais qu'il se trouvait dans ces deux pavés des pièces du même dessin 9 des mêmes écussons, etc.
Quelques écrivains qui ne faisaient pas asse* d'attention à l'époque ie l'invention des sign^ héraldiques armoriés, avaient cru voir dans ce pavé, les armes des familles qui fournirent à <îuillaume-le-Bâtard , des officiers pour sou. expédition d'Angleterre. Il serait plus plausible de le regarder comme le mémorial de quelquet croisades.
Le tombeau d'Alix, femme de Pierre I.e'^ duchesse de Bretagne et d'Yoland, leur fille ^ qu^on voyait & l'abbaye de Villeneuve, et qui doit être de la fin du i5.*siède, était encadrç d'un rang dépareilles pièces d'armoiries j en cuivre émaillé. Il y avait un encadrement de tnême genre autour du tableau de Notre-Dame de Liesse. H ne serait pas impossible que ce genre de décoration , dans les châteaux où déijiendances d'un suzerain , fût une sorte de ta- Meau de« fiefs ressortissans.
C^est la peinture sur verre, pour Jes églises , qui a donné naissance à celle des figures, des portraits et de la miniature en émail.
( 'Ô^ ) N.<> XIX, page 100.
Du degré de confiance qu'il est raisonnable d^avoir auE narrations de César.
Je crois bien que je ne serai démenti par personne, quand j'affirmerai que Thisloire, la -vie , les prouesses , les intentions et les victoiies d'un conquérant, ne peuvent être écrites avec moins de bonne foi que par celui qui en est le héros; et si Ton voulait excepter du moins de cette vérité générale celui qui paraîtrait avoir eu , pour remplir celte l4cbe, plus de talens et de moyens que tout autre écrivain de son tems, je pense que ce serait un nouveau motif pour qu'on s'en défiât davantage, surtout lorsque les peuples qu'il a ravagés n ont pu faire entendre leurs justes plaintes , et que les dispositions de son âme, ses principes , sont une chose pour le moins très équivoque.
Jesuîsdonc toujours étonné dece que legenre de mérite des Commentaires , lelégance et la pureté du style , lexposé rapide et complet des opérations militaires ; le narré concis et suffisant des faits , l'ordonnance parfaitement entendue des matières et labandon combiné du récit ,► aient pu éclipser aux yeux delà postérité des in-i. fortunés Gaulois^ les crimes du désblateur ^e-
( ^93 ) leur pays, et que ce mérite fallacieux ait même pu masquer les torts réels de'Uouvrage , je veux dire ce qu'il contient de hasardé, d'irréfléchi, de contradictoire et de* controuvé.
t d'en faire ici l'énumé- 1 uver l'occasion un^e auti^i^
fier ce que j!indique , par du caractère de César , remarque duquel ce con- \e il pensait qu'il po'UV^it de le faire } Lucain > -qui simuler jusqu^h Timpression de la. peur ! Asinius PoIIio , son frère d'armes et son complice au passage du Rubicolx, qui le taxait d'avoir écrit à la lég^re , de manquer de critique, ou de se mettre au-dessus de Fatteittioti qu'elle commande , et d'avoir « dé- ' » bité |bs erreurs , faute de bonne foi , encore ^> plus que faut« de mémoire ».
Ces considérations et celle de la froide indifférence avec laquelle il consigne en un seul mot, l'action féi'oce qu'tt impute aux Eburoi^ices et aux, Lexobii^ m'ont fait particulièrement examifrei* cet endroit de son Ipurnail, et m'ont inspiré de très-grands doutes sur ce fait révoltant.
Selon lui, ces peuples égorgèrent leur Sénat , pour le seul motif que ces magistrats ne voulaient point faire marcher de troupes contre * N
César ! A ce trait de fureur , on s'attend qwc ces forcenés vont brûler leurs maisons et se précipiter en désespérés sur les Romains ! Ce n'est nullement ce qui arrive : 'ces gens-là se bornent à rejoindre des voisins qui s'armaient; ils ne prennent en quittant leur ville , que la ridicule précaution d^en fermer les^portes , à la défense desquelles il ne reste personne, et se retirent avec les habitans , leurs bagages p leurs provisions , sans que les Romains les inquiètent dans leur fuite ! Je sais que d'apr§s de récentes opinions, des Oppîda Gaulois auraient pu sfévacuer aussi facilemOTt qu'un simple camp, et je conçois qu'il put y en avoir de cette sorte , comme nous avons des citadelles çt des forts isolés : mais il y en avait aussi de bâtis et d'^hatités , propres à recevoir la population rurale, témoin VOppidum Corfînium que César craignait qu'pn pillât , quand on i'aurait prisi Ceux. des JEburoviciens et des Le:Xobfens devaient également rétre , puisque le Sénat y siégeait. Je regarde donc comme extrêmement juspecte .
l'imputation de ce fait atroce , soué l^feipport du motif que César en donne et des effets qui en résultèrent.
Cependant, si César avait corrompu les magistrats , et si le peuple vendu par eux, /l'avait découvert , je pourrais concevoir les accès desa frénésie, aussi bien que le désespoir de sa retraite , et ne m'étonnerais ni dé la discrétion de César sur la vraie cause de ce forfait, ni du peu d'importance qu'il met à le raconter,
2.^ Les impriroeufs, en ponctuant ce trait ra'pporte par César, et les traducteurs français
qui Vont rendu dansai* ur langue, ont pris les trcMs mots de PénumeratiOn pour trois noms de peuples différant les uns des autres.
Je crois que dans cet endroit , les deux mots AuU-rci'Ehurovices^ ne cmposent qu'une seule . peuplade; la dénomination d Aulerques était un nom générique et commun à quatre cîlésr distin tes, qu'on désignait séparément par des appellations territoriales et caractérisques ; savoir : AULE R ciBrannovices^ avlebct DiablinteSy' AULERci Cenorhanni^ enfin AULEKCi£^wrof'.ce^.' Souvent ott ne les désignait que par le nom spécial : maison n^empîoyait Jamaislenom commun seul , à moins que ce qu'on avait à dire àts quatre peuples Jeur fût applicable en général ; autrement on n'eût pas su de (juelle cité Ton eût -voulu parler, etla réunion de ces deux noms ne pouvait désigner que \apeup\ade dontlenom par^ .ticulicr était employé. Si les deux noms ne sont pas réunis dans l'itinéraire d' Antonîn, à l'article AeMediolanumAulercorum^ c'eat qu 'il ne s'agissait pas de désigner un peuple , mais seulement un lieu dont le nom était le même que celui de plusieurs autres, et dont la situation devait être marquée par le nom soit territorial du peuple qui 1 habitait, soit générique et de famille, lorsque les autres branches de la même souche n'avaient pas de ville de semblable nom.
Na
Quand on supposerait que le fait révoltant conté par César eût eulicu, est-il croyable, eut-il même été possible que quatie peuplades qui, loin d'éfre limitrophes, étaient plus ou inoins éloignées les unes des autres et séparées par deux ou trois peuplades intermédiaires ^ eussent été seules et toutes à la fois poussées par la même frénésie.
Enfin, le moyen de croire qu'après avoir voulu comprendre et suffisamment compris les quatre divisions d^Aulerques dans le nom patronîmique quî leur était commun, et les renfermait toutes, César, bien instruit de cet état desituation et de distinction, en eût encore voulu signaler une , exclusivement aux trois autres.
A Tappui de ces observations , je puis citer cette médaille gauloise publiée parBoutteroue, portant d'un côté , le relief d'un cbevallibreet fuyant , avec la l gende aulerco ; et de Taulre, celui d'un char de Cybèle, avec la légende EbuTVvice.
Il ne faut donc reconnaître en ce passage que deux peuplddes s'^ulement , les Leûpoàiiet les AtJLERCi Eburovices^
( >97 ) N^oXI, pag. i€>3*
Citation du passage de rbistorien du Comte d'Evreux^ rela.î^ement au château gothique du YieiUEvreux.
a.*' D'un Tieux cartulaire de St. -Taurin, sur l'ancienneté du nom de cet emplacement.
3.^ D''uQ passflge d'Orderic Vital , ayant un rapport éloigné à ces deux traits historiques^
i.^THislorieii d'Evreux: « A Tendroit où est n maintenant le Vieil-Evreux , il y eût, au » rapport d'une ancienne chronique de Nor-f 3»mandie, un château que Ton croit avoir été » bâti par Richard , Comte d'Evreux , fils de » Robert ». Hist. civ. eteccL ^p. I^^à la fin.
Il est possible que ce Richard ait fait bâtir un . eh&teau au Vieil-Evreux : mais si je ne me trompe pas en assignant à un siècle plus modf»rne les sculptures des ruines de ce château , il faudrait que ce château eût été réparé et décoré long-tems après sa construction , puisque Richard , fils de Robert, était Comte d'Evreux en io36, ♦
La chronique dont parle l'hîstorîen , sans la citer , est celle que j'ai inutilement cherchée pour ce seul fait , quoique je sûàse très biea que ces chroniques n'étaient pour la plupart que des tissus d'extravagances. Chaque ville un peu considérable avait la sienne. Il y en
( 19» ) avait une à THAtel-de-vilIe de Rouen, dans làquelle on lisait qu'un Duc de Normandie s'étant pris de querelle avec un roi de Fmnce, dont il tîtait frère , le détrôna , soutenu par les Normands ^ qui le mirent sur le tiône de France^ à sa place. ( Chron. de Louis XI , pag. 91 )•
2/' C'est k la suite du passage cité au comjnencement de cette note, que l'Historien du Comté conjecture « qu*après la destruction du » château , lenofti de Vieil-Evreux avait pu être » donné au local , comme le nom de Navarre » fut dorme à la terre et au cliàteau de Jeanne » de Navacre, après la mort de cette Princesse». Je ne sais ce qu'il y a de plausible dans celte idée, je sais seulement qu'au douzième siècle, le nom de Vieil-Evreux était tellement établi, qu'on l'employait dans les actes publics. Une charte d'EdoUard III, lîoi d'Angleterre, de l^an i igS , confirme une « donation faite à >> St.-Taurin , des dîmes d'une projpriété située :» aux vieux Es^reux » Dédit Sancto Taurino^ Tfi décimas t'^rrœ suce de veterihus Ebroicis ». ( Cart. de St.-Taurin , collatîonné par les notaires d^Evreux, 3i Mai 1767 ).
5.®Orderic Vital qui donne pour un fait, une tradition suivant laquelle, lefilsduco/i^w* Licinius se lua d'une cliut*.^ qu'il fit a la chasse, dit que cet événement eut lieu près d'un château
( î99 ) 4ju'il nomme castellum alercî. Ce mot a trop de rapport avec auLerci , ancien nom des peuples du territoire , pour qu'on ne puisse eo méconnaitre l'identité, malgré rortho{>raphe altérée du premiir : mais cela ne fournit aucune lumière utile , car Ordoric n'indique pasTempldcement précis du cliâteau.
N." XXI, pag. 106, lett. a.
Grand nombre de murs colorés ; variétés des tons d« couleurs , et de quéit^ues genres de dessins.
Il n'est pas étonnant que j^aie trouvé un trèsgrand nombrede mjirs peinlsou colorés. L'usage cnétail presque universel dans les derniers siècles de J'Empire ; «< Autrefois, dit Vitruve (/rV. 5^ » ch. j)'\\ était rare qu'on fit mettre des cou- » leurs brillantes sur les murs des appartemens : a> maïs on les prodigue avijourd'liui et presque » tous les murs en sont entièrement couverts ^ » etc. » ( PUne en dit autant y Uv. 55 , cA. 6 ).
La plupart de ceux où j'ai reconnu des rester de cette espèce de décoration étaient unicolores, comme le sont nos peintures dites d'impression* Les tons de couleurs étaient de minium ; verdde-moutagne •;) orpin, et de trèsbeau bleu, en petite quantité , dont je n'ai pu reconnaître la matière. D'autres murs .imitaient le marbré
griô-treiné, rôuge, etc. J'airustir ffuelqu^s-uns des portions de dessins , en genre d'arabesque, de pans de draperie , de nœuds de ruban . etc. Je n'ai vu nulle part de têtes, ni «le figures humaines, ni rien qui tint au gente du paîsage*.
N.^ XXH, pag. i(>7 , lettre d.
Cî ation îu passage d'Ammien Ma«^ceUîii , relatif à' Mediolai um , inutilité des It'i.ér aires pour fixer l'emplaceÎD^bt de cette ancienne ▼iile»
« Secundam Lugdunensem Rothomagi et Ji turfni medioUmum osteniank^ hœ provincice >> uréêsqiiesimtsplendl oeGaUiarutn*^.(\\v i5).
Quoique dans rUinéraired'Antonin, les distances de ce Mediolanum aux villes voisiner soient bien marquées , je n'en puis conclure autrefcho^e , si non qu'il j avait dans le territoire des jitil. Ebur. une' yille appelée Mediolanum : )e ne puis appliquer ced itiesur^^s au Vieil- Evreux , plutôt qu'à la ville aôtuelle , parce que ces deux endroits^Soïit trop voisirts pour qu'on soit aut< riseà prétendre que les distances ont été prises de luade ces fioinis prefetablement k J'aiTtre , et que la différence des mesuresn'est pas assez sensible dan« Tapplication qu'on en peut faire à ces deux établis&emens.
Je ne crois pas devoir prévenir l'effet des
( Ml )
dotitps qu'on ëlève par fors sur raurtieiïticitè de ces ancîetine» descriptions géographiques, Teaultatit de c^ que plus ou moins de lieuf ont 'été afouftés dans les taMeaux après coup. Ce doute ne peut jetter d'incertitudes que sur l'époque de rinscrifition et celle de la fondation des étahlissemens : mais il n^en peut faire naître aucune sur l'existence même et Vantiquilé de ces lieux, bâtis par les Romains, ou pendant Jeurdommation dans les Gaules.
N.o XXni, pag. 108, lett. €Zé
'Texte d'Orde ic Vital, relAtf à la situation d'Evreux* Erreurs au!»si étonnantes cjue nombreuses qui ont été commises dans le inâcitions, notices ou descriptions du local du Vidl-EYreux. ,
« Eo tempore ( Gui il. •>. ^Jîdes christi Evan* » ticorum urlem, idest\ Ehroas super Itonem -^fias^ium sitam , possidebaL ^ JDuch. Hist^ rforoi. Ord. Vital. )
Les erreurs et les inadvertances quî«e rencontrent dans tout ce qu'on a écrit sur Tétai des ruines du Vieil- Evreux, seraient de nature ^ faire penser que ce lieu n'a été ni connu , nî "visité par aucun de ceux qui en ont parlé , si les plus grands détails qui en ont été donnés ne venaient pas d'un habitant même de cet
( aoa )
0idroit On les volt dans une lettre insérée ^ tome II des Nouv. Recherches sur la France.
1.° L'auteur de cette Jettre y donne les rester incontesta Lies de Kaquéduc, pour les murs de la villei 2.<* 11 dit être entré <lans Taïquéducquî, selon lui, passait sous l'amas de ruines ( PL ■ , Part. 2, 71.® lo. ) Cependant, à moins d'un canal en forme de Si[)hon , cette direction est physiquement impossible, puisque la rigole était élevée de plus de dix pieds au-d ssus des fondemens de ces ruines. 5-o II prend cet amas de ruines , pour l'emplacement «lu château du moyen ^ge, dont j'ai Irouvé les débris ailleurs. {PL I , 72,<> i5. ) Enfin les erreurs Vétendent jusqu'à la dénomination du terrain quadrangulaire indiqué dans la letfre sous le nom de viWer, dont le propriétaire m'a déclaré que le nom véritable, emplojé dans les actes, est la basse-cour, ainsi que je l'ai dit»
Je ne reprodurraî pas l'étonnante descriplîon que Fhistorîen du Comté d'Evreux a donnée de ce local; ni la comparaison encore plus éton^ «ante qu^il a faite d'une espèce d'aquéduc ou souterrain avec le pont du Gard, etc. (^oyea n.o i^ de ces notes* )
( so5 )
N.'» XXiV, pag. 109, lelt. a*
Détaîlc sur la découverte de ^'ancien Li^ieux ( Nopio-^ Ma£^us) près ie \» terre de laPommeraSe) sur leshaiiteura Sud Oues. voisines de la v\\\e actue.le ^ induction un tireur de la po&itiou de Mvdiolan% v«
M, Mongez , dans un de sps Mémoires à rinstitut, dont le Moniteur a donné l'extrait ( 12 Lécembre 18^9), s exprime ainsi :
<c Damville plaçait à Lisîcu^, qui ne présente 3^ aucun veatige d'antiquité , le noi^ioma^us » lexioi^orum. A unkilomètn'de là, M. Hubert » a découvert les ruines d!une ancienne ville , » d'une vaste étendu**. Sans être opposé au 5» «avant géographe, je replace sur ces ruines, » le No^^iomaç^Lis tant cherché , et j'assigne le ji siècle où il cessa d'être habité , et je désigne » le pt uple i^\ le détruisît. C'est ainsi que » cliaque jour voit s'aggrandir le champ de » l'érudition ».
Mes recherches au Vieil-Evreux sont plus étendues qfte celles /[u'on a faites dans les jruines de Noi^ioma^us. Les monumens que j'ai trouvés «ont plus nombreux et beaucoup plus împortans que ceux de l'ancienne capitale des Lexoviens ; \e puis donc m'autoriser de la connaissance acquise de Nonomagus , pour enaplacep
aussi Mediolanum nulercorum sar 1^ ruinesi gue j'ai fouillées.
L'opinion des Savans et leurs découvertes^
ae doivent-elles pas être la boussole des voya-
^ geurs incertains , qui wont sondant les points
ignorés ou méconnusKle l'ancienne géographie?
N.o XXV, pag. 1x4-
Les ourrlers Gaulois , après l'expulsion des Romains, inlraient ^ d^ns l'eji^rcice des arts % liBS leçons et les «fEemples quMs ayaient reçus do Leurs maîtres. 3.®Re« mirquea sur Les di|nités dont un a«chitecte Gaulois était revêtu.
« Les premiers français, dit Agathias , îmîy» taient les ouvrages des Romains , et n'^en dif- H feraient <jue par Thabit et le langage 3s« {CayL tom. 3 , pag. 378. )
Des portions de pavés et des inscriptions chrétiennes en iposaique» qu'on voit à Lyon»
dans l'église d* A inay, prouvent qu'on imita les Romains long-tems après leur expulsion des Gaiiles. Les maçons Gaulois avaient eu le tems de se former à l'école des constructeurs Ro-r ifiains. Ils durent néanmoins ressentir Teffeld^ la décadence des arts , à mesure que l'Empire approchait de sa ruine totale , et les constructions des derniers siècles ne durent point être
conduites avec le soin et la perfection qu'oa leur donnait dans les siècles précèdent.
C'est sans doute k cause de cela qu'on trouve beaucoup plus de hâtimens et de ruines das premiers siècles qu il n'y en a des derniers;^ parce que ceux-ci n'ont pu résister aussi bie^i aux attaques du tems et des hommes.
Je connais trois anciennes constructions d<% 6.^ et 7.esiècJes, Vunek SL-Sarnson, près de Pont-Audemer, et les deux autres à Roiic-n^ S. Paul et Ja crypte St-Mellon , dans lesqucUeg il y a beaucoup de rapport et m^me de ressemblance avec les constrïictions romaines , pour la taille et la disposition des pierres de paro-ment.
La différence que j'indique entre les prer mières constructions des Romains et les dernières n'a, )e crois, pma\s été suffisamment signalée, quoique la recherche en soit importante, {)uisqu'elle peut conduire à faire connaître 9 au moins approximativement, leî ^époques des constructions, soit entières, soit parcellaires, soit en ruines.
Indépendamment de^la vraisemblanje.de Tinstruction des Gaulois à t école des Romains et de la part que les premiers dunnt.pnaidre dans les travaux diriges en Gaule parles seconds^,
on p^iil en voir un exemple dans le couronnejnenl du pont àf^s S mtonr^s , sur la Charmle^ construit par un archiivHte qui s'était, il est vrai, lionne les noms et prénoms romains de Caius ^ Julius, Rufns : mais qu était notoirement d origine Gauloise , ainsi que Tattestent les noms de son père Ottnnnenus ^ de son aïeul Gedomon^ et de son bisaïeul Epotfomvidus.
Eans tous les terrains envahis, où les va^n- ^nurs \fulent fermer des < tabli«semens , ils cherchent toujours Ji s attacher des hommes de talens , pardesd'gT»ités et dis emjvlois, etc.
Cet architecte ( aiusJulius-fîufus , prenait le titre de Irctre de Rome etd'Auj^usleà l'autel du conflue nt de la Saône et du Rhôue^ ( Mérn. de UU. tom. 12, p* 246. )
Quintus-Adginfnus-'VTarfj'nus, fil^îdTIrbinus , 6e dibait aussi Prctre de l'autel de Lyon, ^uoîqu il lùtFIamiiie 11 vir. à Sens {Colonia^^ in 4.% t>ag. 88. InscripL de Lyùn )
D'autres inscriptions tromées en Auvergne^ à Tro} es , etc. ( Mém. de Litt. tom. 3 , p. 235. ) indiquent encore des noms de Prêtres au même autel. Cependant , ces Prêtres remplissaient d'autr*s m lois, 01 s'occupaient de travaux deloiï^uel.il in , loin de l'autel au nom duquel ils se donnaicut un titre, Y avait-'il donc alors
( 207, ) ^ des services par quartier ; des traitemens sans fonctions 9 ou de3 titres purement honorifiques? On peut supposer et regarder comme assez probable que chacune des soixante nations qui concoururent à la construction et à la dédicace du Temple, voulût avoir dans son sein un Prêtre honoraire de l'autel.
FIN
Faut-il que je défende rétablissement dont j'ai décrit les ruines aii Vieil- Evreux, du soupçon de n'avoir été que la maison de campagne du véritable chef-lieu des ^baroi^ices , dans laquelle cette ville primitive ne dût aller que pour y passer la heWe saison.
Il n y a pas long-tems que cette supposition des villes rurales a trouvé des approbateurs; on les a qualifiées de villes d'Até , où Ton se rendait à peu près comme nous voyons que dans les beaux jours on va de son hôtel à son château. On a même signalé principalement au nombre de ces villes d'étés Pompéia, sans s'inquiéter de ce qu'au rapport de Strabon , c'était une ville de commerce , l'entrepôt maritime de tout le pays , et qui devait par conséquent être une ville à poste fixe et de toutes les saisons. Je ne reviendrai pas sur ce que j^aidit, je
rappèleraî a^ulement i.° l'étroite enceinte d* E^^ vreux,qui nVût pas engagé Ammien Marcelliû à la désigner cooime une capitale du premier ordre; 2.^ la construction soignée de Taquéduc et de l'un de3 cintres du théâtre, qui en fait remonter l'origine k la première époque de cet établissement; 3é® la maçonnme négligée des ' murs d'Evreux , qui décèle la manière des derniers siècles, etc.
Je ne regarderai point comme une difficulté sérieuse Taosence des lampes dans les ruines : je l'ai fait remarquer principalement à cause de la rencontre des ustensiles d'éclairage avec chandelles et bougies , qui indiquent un changement dans les usages : mais depuis Fimpr^ ssion de ce que j'ai dit là dessus , f ai bien eu lieu de me convaincre qiAlit trouve rort peu de lattipea dans la partie occidentale de la Gaule ^ dont les ravages durent être postérieurs à ceux des établissemens moins reculés. A Courseul, on n'en trouve pas. A Lîllebonne, où l'on a déterré aussi un chandelier en bronze^ on n'a trouvé de lampes, qu'avec des indices de consécration (a). Quant au petit nombre de chandeliers qu'on a rencontrés, il ne faut pas s'en étonner. La valeurdu métal de ces petits nleubies dût les faire recueillir avec quelque soin.
Je ne crois donc point qu'on puisse faire de rétablissement décrit , une^Uedété , ni mérne le comparer à nos champs de foires périodiques , Beaucaire, Guibray , etc.
(0 Mëm. sor lesKuUitsdeLilléboiMU^j». i4<», i4i*
Digitizeçl by
(aop )
JEccplication des Planches, Déceloppemens ^^ Additions , Rectifications , etc^
Je ne voulus point mettre ce Mémoire au jour des qu'il fut imprimé» Je fas retenu par mes doutes sur une conjecture que m'avaient suggérée les recherches dont je m'occupais pour en justifier quelques autres dans les dernières notes du Mémoire^ s'agissait de savoir ai les anciens avaient connu le platine. Cette question me parut d'une si grande nouv;fau€é , que je crusr devoir la communiquer, par eitrait, dans le Bulletin de la Société de l'Eure ^ et solliciter les conseils des Savans , afin d'en profiter lorsque je ferais imprimer l'explication des Planches. C'était un mojen que je m'étais ménagé pour désavouer les erreurs que j'aurais pu commettre. J'emploie cette ressource aujourd'hui, pour eiposer , d'une part , ce que l'on a bien voulu m*îndiquer de contraire à ma conjecture , avec les objections que je me suis faites moi-même ; et d'autre part , les motifs qui m'engagent ^ non pas à sontenif moi] avis comme incontestable s mais à présenter de nouvelles considérations que j'* crois capables d'atténuer les difficultés qui m'ont été op^josres; peut-être même propres à to résoudre beaucoup. Cette explication des planches servira donc de supplément à mon premier travail , et je désire qu'on veuille bien jetter un conpd'œil , non-seulement [sur l'article du platine : mais aussi sur quelques autres corrections et additions dont je yis donner la note»
( ^io )
I ® PI. première , .5.« partie , numéros 20 et 21. Probabilités sur J'emplacemepc de VUggade des Romains y non au Pont-de-rArche actuel, mais au confluent de l'Eure et de la Seine , dans le territoire de la commune de Les-dans ou des Dans,
a.^ Pi* II. Sur le Monument Druidique de la foret d'Ëvreux.
PI. IV. Rectification d'une erreur de gravure
4.^ PK YIII Sur le réuMisseraent d'un des débris de la mosaïque.
S.'Pl- IX, fig. lo.Tffechcrches sur les divers usagés des petites cuillers antiques en bronze » ivoire , etc.
6.® PI. X, fig. 3. Citation de deux textes de Pline , sur une indication de soudures antiques et sur l'opinion des anciens , persuadés qu'il j avait toujours un peu d'argent c}ans toutes les mines d'or. Autre ci*tation de Vigenëre, sur l'emploi des soudures dé même , encore suivi au commencement du ij.* siècle*
7^1^ à la fin. Recherches nombreuses sur l'ancien* neté de l'usage du platine.
S-o P^ XII. Rectiâcaiion totale de cette Planche
^o PI. XIII. Nouvelles conjectures sur l'ornement de tête d'un amulette.
10.^ Enfin dans la note finale n.*7^ p. i53, ayant rapport aux pqits de l'aquédue , indiqués par des buttes, je me suis livré è quelques aperçus de comparaison sur d'autres buttes du camp de César, près Dieppes.., Je viens d'apprendre que «d'après des fouilles faites par M* Feret , ces buttes sont des indices d'iotiumations Gauloises i ainsi elles ne proviennent pas de puifs creusés.
(lu)
PLâHCHE PEEMIÂRE.
Cette PitDche est divisée en qnttre Parties , dont chacune a soo échelle propre et est sëparément enca* <iree par une lifi^ne pleine* ^
VREMlinE PARTIE.
Plan des coramunes de rarrondissement d'Erreax g dans lesquelles on trouye des restes ou des vestiges de Taquéduc da YieiU£vreaz , on des indices de h direct lion qa'ii suivait. ( Carte de Cassini^ n«* %6^ fol* 7.)
A. A* A. Restes peu dégradas de raqnédac, dans lesquels on distingue les diiférens genres de maçonnerie qu'on y avait employés.
A. F. A.Entre Vieîl-Evrenx et Cracouvitle t restes de Taquéduc y qui ne présentent plus que le massif sur le» quel la rigole était portée^ & la hauteur qu'exigeait la pente nécessaire à récoolement* '
B.B.B. Buttes qu'on trouve en alignement sur divers terrains. Elles indiquent la direction de Taquéduc cons» truit à de plus ou moins grandes profondeurs^ selon rélévation de ces terrains.
ce. Autres alighemens de buttes et fosses peu régo. Hères et peu nombreuses: elles ont paru ne provenir que de recherches de pierres : on n'y a pas fouillé.
E.E.E. Direction présumée de Paquéduc , d'après ce qui en reste dejrisible» en deçà et an^elii. On n'en voit aucun- vestige dans ces intervalles.
B. D. Direction d^une rigole souterraine en pierreé sèches 9 construite arec de gros cailloux bruts. Les
Oa
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techerclies àe Taqu^uc dans la terre » ont été dirigées d'après les buttes bien alignées^ et faites au moyen de plosieors, puits creusés depuis le fiuisson- Chevallier jusque vers D.
B.C.D. Emplacement des bois desMergers et de Lourinajr.
D* Dernier point au-delà duquel on n'a plus trouva de vestiges de Taquéduc.
G* Emplaeeraeut d'un monument en pierres brutes» figuré Planche seconde y situé dans la forêt d'Evreux». entre le Haut-Bois et yîllalft.
•BUXliME »ltlTIK.
Fig. i*^ Coupe de Paquéduc , prise au vallon de ^robau » oii ^e monument est encére de la plus parfaite conservation*
fig» »• Coupe de là rigole simterraiae en pierres jècheSj B.D. recouverte^ par une voûte de trois arcs concentriques } le tout construit en cailloux bruts.
fi^* 3. Coupe de Taquéduc dî'Arcueil, prise dans un. endroit soii la rigole est découverte et conduite à cie]-ouvert« Cette figure employée sur la Planche comiQe terme de comparaison , sert à )usti(îer les observations déduites dans le Màsoirey sur les rigoles ainsi construites*
Fi§» 4* Coupe d'un pan de U muraille , restant du otntre intérieur du théâtre dont te^Ian est figuré ci* après. Les trois chaînes de liaison qa*dn jr voit, sont en briques de i5 pouces de long, sur g de large ; lot joints en mortiei; , sont à peu prè9 jde iVpaisseiMr des briques ^ i6 ligues*
TROISliME partie:
Plan et désignation des endroits d# la commune du Tieil*EvreuE , oh les fouilles ont été faites»
1,2, II. Restes dégradés du massif snr leqnel la rigole de l'aquëdoc était pe^rlée*
S. Restes d'une maçonnerie à fleur- de- terre, ou Ton reconnaît le ciment et le fond d'une rigole plus étroite que celledes autres parties de l'aquëduo^cette maçonnerie est aussi beaucoup moins épaisse que les massifs qui sub» sistent snr les autres points de Taquéduc vers Occident*.
4* Débris, restes et fondemens dm théâtre antique, avec double cintre t Taxa en est dirigé à peu près Nord-Est» Quelques détails de ces ruines sont déY^op« pés dans les parties suiTuntes de cette Planche.
S, 7, & Tecraina «ë Ton a trouvé des fondement qui font présumer qu'il j avait en cei endroit des ba^la ou dea usines*
9. Champ dans lequel on a trouvé une quantité prodigieuse d*éclats d*08 , de diverses dents , de défensea de sanglier , d'andouîllera de cerft^ d^écailles de testacés de plusieurs espèces*
10. Emplacement de bains, dont les restes annouceni qu'ils furent construits ^vec beaucoup de soin , de re« cherclies et do dépenses*.
II* Fouilles ou Ton a trouvé gtand nombre de frag-^ mens^e poterie rouge et noire, entre les n.*^ 11 et is*
xa, i5* Mura presqu'à flear-de*terre»
14* Vestiges nombreux de fondemens de muraillei^ recôUYerts d'une couche de terie peu épaisse.
i5. Terrain peu étendu^ ëlerë en butte à la hauteur cle 7 à 8 pieds au-dessus du sol am&iant, recouvert d'une couche de teihrc végétale, d'environ un pied et demi , sons laquelle est un aitias considérable de débris de construction dite gothique y posant sur d'autres ruines de construction antique ,. oii l'on a trouvé plusieurs médailles romaines et une médaille gauloise.
i6« Restes d'un pavé en mosal<lue v qui avait 7a pieds ie long sur 56 de large. Double enceinte d'une vaste étendue; distribution de plusieurs grandes pièces. On présume qu'il y eut un temple en cet endroit*
17. £mplac0it»nt d'un terrain exeavé qui présente l'apparence d'un bassin rectangulaire.
i8. Fouille oii Poh a trouvé i.® une médaille gauloise f 2*^ plusieurs médailles romaines ; quelques-unes sont bien conservées ^ 3*^ un bougeoir en poterie grossière 9 figuré sur Tune des Planches suivantes } 4^ ^"^ qtiantité prodigieuse de petits objets de toilette^ de parure et de lu me y dessinés , pour la plupart, au simple trait , sur qoelques-unes des Planches.
.19.' Alignement e ^vestiges d'une rue.
aoy 21. Deux voies Romaines.
'22. Fondemens d'une construction particulière figurée Planche III.
Nota. Relativement , i.® à l'une de ces deux voies dont il est dit, pag. 5i , qu'elle parut tendre vers le Poutrde-l'ArMie, 011 D'anville placé Uggade ; 2 • aux fondemens de constructions romaines que la note de cette page dit exi>ter dans la commune LeS'-danSj située au cotoduettt de r£are et de la Seine , un peu
( ffi5 )
au-dessus clu Pont^de-rArche } j'ajoute qu'une notice avait été rédigée par feu^ M» Lemaitre^ avocat, sur quelques antiques et beaucoup de médailles qui furent trouvées , il y a trente-six ans , dans cette commune , oii il demeurait ! Par malheur cette notice est vraisembla* blement perdue ; j'ai fait inutilement ce qui a dépendu de moi pour la retrouver.
Ce fut en i8i4y qQ« j'allai visiter Les dans. Je reconnus en diverses propriétés , des fondemens e;t des débris de constrnctiyms gallo-romaines , des fragmens de briques, etc. Un des habitans (i) conservait un assez bon nombre de médailles de grand bronze et de moyen module , qu'il me fit voir. Les premières avaient été trouvées par feu son père, renfermées avec plusieurs autres dans un vase de terre , à l'entrée d'une carrière qu'il faisait ouvrir ; elles étaient tentes de la famille des Antonins. Les autres étaient du bas empire , c'est luimême qui les a trouvées k peu dé distance de la carrière. U^gade n'était-il donc point construit en cet endroit?
On m'a représenté que si VTJggade des Romains eût occupé ce terrain, il j aurait eu sur la Seine un pont de communication, entre les grands établissemens des deux rives, Médiolanum et Rotomagu^ y et qu'on eu devrait apercevoir quelques ruines*
Peut-être aussi en existe-t-il d'enfoncées sous l'eau » qui resteront invisibles jusqu'à la découverte que le hasard en fera faire ^ comme cela est arrivé pour les antiquités du rivage : au reste , encouragé par les vrai-
(1) M. Gittley. -
semblaDces qae présentent d'une part ^ les fondations et les jintîqaes romaines , et de Tantre , l'état des lieux , je trouTe asses plausible qu'il y ait eu non-seulement un pont k Les-dans ( ou si l'on vent aux Dans) , mais encore des ouvrages propres à former un ancrage ^tit et commode , et qu'il en subsistât méoie plus ou moins de restes an 9.^ siècle.
Sans insister nctuellement sur ces probabilités , ni anr qnelques autres qoe }è produirai bientôt , j'incline à croire que la bande de Normands , introduite par Bollo dans la Seine en 876 ^ jatta l'ancre à cette ppsi» tion, et qoe ce noureau chef qui depuis, se lendit si fameux , dut considérer comme le lieu le plus ^van-. tageox de toute {a h've pour un mouillage , celui de LfCS^dans y qui le rendait maître de la rivière d'£ure, qui le mettait à l'abri de toute surprise , et pouvait au besoin servir de barre ii sa flotte. Je suis même ]^8oadé , d'après le récit de Guillaume de Jumieges et Dudon de St.*Quen|jn, qu'il y était entré quand les Français accoururent, près de cette rivière^ à /la rencontre ^ quand Hasting s'avança pour loi parler ^ soit à l'un des bords, soit au confluent ; et que c'était sur un de ces mêmes bords que les Normands s'étaient retranchés en terrasse eux et leurs barques (i) , lorsque la cavalerie française voulant les- altaqner , fut défaite par embuscade. Ainsi , loin que je regarde la Pont-de-PArche comme un très-ancien établissement
(1) En 888 , on vît les Normands transporter leurs l^atteaux par terre , à force d'hommes , à plus <ie deux mille pat» ( GûsU Norm* Duch.pag. 12, c. ). /
(ai?)
qoi ait remplacé Panliqae l/ggade romain , il me semble qu'il n'existait pas même enc^e au g.' siècle, (i) Je ne puis me figurer qoe les histeriens éê\k cites ne Feossent pas désigné par son nom tout entier , ni pour qael motif ils en eussent supprimé la partie intégrante et caractéristique de Pont, que to«s les 'écrits et lee actes qui en ont fait mention, n'ont jamais omis de lai doimer y si ces historiens eussent cra qu'il eiistàt des lors (2) , et que la flotte de Rollo s'y fut arrêtée» ■
(1) Si le Pont-de-rArclie n'existait pas en 876 , ce ne doit point être Cbarles-le-Cbauve qui Ta fait bâtir , puisqu'il partit immédiatement après la retraite de Eollo , pour l'Italie , où il mourut.
(a) Dodou de St.-QneBtia ; Guillaume de Jumièges ( Dncli*' hist. Norm. , ]iy. a, pag. 76 et p. aaS , B.) Classent Isolvèntes ( Pagani ) sequanm fiwnunt sulcant stationémque navium ^^vià Hasdans ^uab arclias dieitur , componunt, J)inc Rainbfduâ totius Franàœ dux , agnito pagcuiorum repentie adveni»^ eum valida cKercUuum virtute, auper anthnr^ fluvium, êU obvius processit ; Hastingum qui adhuo in camotensi urbê moTobatur > oh peritiam linguCB cum aliis logtUis prCBmitênu P'eniens itaque Mastingus , juxta aquse decvrsum , etc.
Intérim Rollo et qui cum eo emnt feeerunt tihi munimen at vbstaculum , in modum castri aggere. . . • quod appmret ad tempus usque isiius dici y Franci verdequitanteSf in ripA flaminis nayes dacos que in munimene aTiilsœ terrs yidentea ; etc. ^ »
^pud ffasdans n'est pas une désignation indéterminée d'en* Tirons on d'à peu près s c'est rindicacioa précise d'un lien particulier dans lequel on est , ainsi que le fait bien entendre le relatif Qu AS dicifiir.
O Quant à la construction yiciense quœ aecras dieitur \ an lieu d'archœ, on sait bien qne tel était l'osage^ Le cbAtean
Jd conçois eneorê moins que la garofson qull e&t dû y avoir pour garder le pont, n'eût point assailli ces païens, oo que ceux-ci ne Feussent point attaquée; ûB 4ont les historiens ne disent pas un mot , ou que i'ila reessent battue comn^e on le lit parmi les récits aranturés de Dumoulin et Ifs rapsodies de Nagerel, ka Normands n'eussent pas détruit ce pont , de peur qa'il «n'eût ftervi par la suite à leur couper la retraite en cas d 'échec.
^.£n effet, la construction des. ponts et des forteresses sur les rivières j pour en assurer la navigation k celui qui possédait çes.établissemecSy comme la prise ou lis, ruine de ces constructions par les pirates , formaient toute la tactique duviatile de ces tems-là.
*' Lorsqu'on 855| les Normands, côiic^uits par Sydroc, £urent parvenus , Je Jong de la Seine | jusqu'au château ^^Pitrea ,. ils i^e voulurent pas alkr plus loin ; et quotqti'ii «!j eût p«int encore de pont qui protégeât le ^urs et les ^etix rives du fleuve , ilsr attendirent ce* ^ndantque Tarrivée dé Berno les eût mis en éCat de Braver la garnison , ou de prendre ce château (i).
Xi ^f^ ^0$ aprè^ r 862 , la même tactique porta ces Varbaveâ à \ rompre toaa les ponts ^ l'Oise et de Ja
<i*Arque« s'appelait Archas : Chanpe en Bourgognîe , était sedes quœdicitur Càppas tdans le plus ancien titre qui ait parlé de Pistrea , on liVqiti àUUur Pistas , etc. '
" (1) (Hisl.rVanc. du Ch. t. 2, p. 390.) D'après îe préambule du premier concile de Pitres, on ne peut douter que, peu de^ tetna v^ant ce coneileytes Normands avaient occupé le chàteaii' {• CofêcU, Mor/nan» in toccPktiSf ,1, pcg. lô, Prœf^ )
Harne. Charleff^^le-Chau^e qui ne pat accourir asses t^ au secours dt Meaut> «foe lés Normands brAlërent, crut, d'après Je méaie principe , quM h'avait rien de mieux à faire que de construire un ifiouvéâa pent au-dessous de cette viUe 5 et les Notmands, à*trpre& les rûémes «idées , conçurei^t 4e ce Iravaji / «n teleilroiy qu'ils demandèrent à capituler, et se re*-^ tirèrent (i). , , : 1 »■ ' i j "
Dans le même tèoisy « le Roi convoqua I<*s Grands du M royaume au château -de Pïlres, silùé sar ta Seiûe / » entre les conâuens de 'l'Eure et de PÂndelle. Il j fît^ M transporter dés Hiatëriafti'i. '} il ^'fil* veiiii^ béau'côu]^ »4'ouvriers, et comnjfticer sur* la rivière, des forti- •> ilcattofis propres à tèprifxièr le» courses àeh Ncf-^ » mands ». (a)» * » ^ ' ' ' '^
Outre Tentreprisb du pout de Pitres , avec un fort à chaque culée, le Rôt et sdn conseil reconnurent, en ^ 865 , la nécessite de rétablir les ponts d'Âuters , sur rOise, Alvernis $ et de Charentou , sur U Marne, Carenion (.5>.
(1) An. Bertin. an* 962. Duch. , tom. 3 , pag. ai3 , B, C* (a)/6, pag«ai4» A* La pasitlon de Pitres. aaMi bien détev* mîsëe , ne. pprmfit pas de la confondre arec celle du Pont-dc« l'Arche*
(S)(Ibid,y t. 3, pag. 224. A., t*2, pag. 4^.) L'anonime cité par Do€hè^e^ ^ qui ^arle, d'un pont remarquable arec des forU.aux deu^ boiits>^ bâti ^ar Ctiatlea-te-CliauTe sur la Seine, n'en désigne (tas la position , ( ibicUt, ^» ,P* 493^ A. )*. et M. Bonamy pensait qoe ce pouvait être celui Àcamt que%q[a«8 débris fureiït tro^iyésprH du quai 4e la Ferraille, à Paris, en
Enfin en 8^, k Roi fit reprendre et terminer let conslroctions de Pitres^ et ponr défendre ces fortifioH t^oos, partie en pierres, partie e» bois, il fit daus le rojarhie une levée de serfs ^ dont la garnison de Pitres : devait être composée (i)»
On peot donc croire qu'il n*y avait alors et qu'il ne fat constrait on réparé ni pont , ni forteresse à Tendroit <>iile Pont-de*rArcbeeKisle aujourd'hui, puîsqu'aucnn: historien n'en parle et ne cite aueans travanx qu'on y ait eiécotés ^ ni même ordonnés ; puisque les baiides^ conduites par Sjdroc, Bemp et Rollo, l'ontre-passerent sans inquikiode et sans coup féi^ir ; au lieu, qu'elles l^*arrélaîient soit au château de fKres , qui pouvait ré» ais^çr y et dont les gens poovâienf faire des sorties ; aoit un peu an*dessous , jusqu'à ee qu'elles eussent connu la marche qu'elles avaient à prendre (a).
Le plus anciien titre connu ^ ou il soit fait mention du Pont^de-.^Arche , est la charte de Henri II , ror d'Apgle^rre et duc de Normandie^ dans laquelle il le qualifie de Pont de sa forteresse (3).
1731 1 mais la chronîquev de St.-Wand[rillie et Frodoard , font bien entendre que tel était le pont qde Chariet-le-Chaure fit construire à Pitres. Du reste ^ i* en put faire bâtir un tout semblable à Paris. ( Mëm. dèi'Aoad. des Inscript. tome 17^. pag. 291. Mab. de re diplomaticd ; anciens châteanz deaot Rois, au mot PisUB% )
(i)An. Bertin. t, S^p. a34» ▲. Aiaai cette gamîion a'était pas pour le Poai-4e-i^ArQhe. ( Mém^ de l*Acad. des InseriptionSi^
t 17, psg. aÔ9-) (») Ci-dessus*
(3) Archiyet de la Câthédiale de Rouen,. Tf^ysa DescrîpK
C aai )
Des crîlHiaes ont regardé cette etpi^ssfon eomme une gentillesse du secrétaire de Henri II (i). Il me semble qo'il serait ponr le moins aussi naturel d'y entrevoir Tindication de quelques grands travaux eiéentés pendant le long^ règne de ce Roî , au Pont -de- TArche^ oii rien ne nous apprend que ses prédécesseurs aient fait travailler , et que ses successeurs ont constamment appelé Pont^de^r Arche (a).
Je ne citerai pas comme une probabilité spéciale en fareur de l'existence à*Vggade à Hasdans ou à Les-^ danif le goût que les Romains paraissent avoir ea ponr s'établit an confluent de deux rivières t mais je puis faire observer qne celui-ci présente de grands avantages pour la construction d'uu pont« à cause de rtle considérable qui occupe le milieu de la beine. On doit eroire également que cet endroit avait encore au II/ siècle^ quelque importance , puisque les historiens en parlent de manière à faire entendre qu'il était notoirement connu ^ remarquable même par les ' restes encore visibles des retrancheme ns de Rolio , et qu'enfin, ils le désignent indifféremment par l'un ou
de la Hante NonnandU > t« a, Disc, n.o 217 , Pontem arcis. (1) Ibid.
(a) Pons arcm on Pons archm. C'est ainsi que le nomme Bichard Cœur de*Lion ( Pontem archœ ) , dans P^chanfre qu'il en ût avec les moînet de Jumièges , pour l'ancien d ornai na duoal de Coateville, près de Pônt-Audemer» tnivant la charte dn 18 Janvier ii95> dont il existe une expëditioa faite an plna tard dans le commencement du ia.« siècle. On lit «tans la charte de Philip, laoy, à poniê ankimi Oach. pag. 106a. ) Voy. VàU not. Gall.
l'autre des dejaxjioms qu'il pcdrtait, quoiqu'il n'y eàt entre eux aucune analogie* ,
L'un 4e ces noms, d'origine gauloise, Hasdam ou Asdans\ qui iui put être r^idu par \ts habitans après le sac diUggade 9 lu^ est dëfinittrement resté dan» celui qu'il porte aujourd'hui ^ Les^dans L'autre nom tiré du latin, arcas (ou archas) qu'on ne peut guère supposer lui avoir f^té ddnné /qu'à cause de quelques travaux de construction auxquels ce nom avait rap<« port , a du tomber en désuétude , quand on a ces^é d'en voir les restes, qui durent être rasés comme dangereux , lorsqu'on établit le Pont de-l'Arcbe ; et il n'eftt point «tonnant que ce même nom devenu inconvenant au local qui l'avait reçu^ se soit attaché au Voni^de^ r^rcke j nouveau boulevard des confluens de la Seine, pouf rappeler à jamais le monument voisin qi]*ii remplaçait.
D'anville qui mettait, ainsi que je Taî dit; VUggade de l'itinéraire an Ponl-de-rArche, ne s'y déterminait cependant que parce qu' « on ne voit point de position >. qui convienne à Uggade^ dans Vintervalle d'Evreux » à Rouen, que le Pont-de l'Arche » rien n'était alors plus judicieux, surtout par rapport aux distances marquées dans ^itinéraire, qui s'accordaient assez bien avec cet intervalle.
Toutefois, il avait signalé la ressemblance , ou Ifi presqu'idenlité des vieux àaots et des taoms modernes, j « Guillaume cit Jumièges •• dit-il n et Dudon de St.- » Quentin » ajoutent au terriae i'ArchàSfUiï autre nom^ ^xfuxi e^i Basdans ^ ou sans aspiration Jsdons^ et on « connaît à la distance d'un mille au-dessus di^ Pont-
( 233 ) >• dc-l* Arche, un lieu nommé Le^dans. » Mais le savant géographe ne pouvait augurer de ce seul rapprochement, les richesses souterraines et monum«^ntales qu'on n'a déterrées à Les- dans que long-tems aprës loi , sur les rives gauches du confluent , plus encore le lotïg de l'Eure , que le looi, de la Seine ^ et ce lieu « dont >» réglise est une succursale de celle qui est paroissiale >» au Pont de-l'Arche * ne lui parut d'aucune inipor» tance. D'ailleurs,, il soupçojinàit qu' u on a remplacé » le mot à^arcus par celui à'arcœ ^ quôiqu'impropre- »> ment » et croyait aussi que c'était du Pont-de- FArche que les historiens cités avaient « fait mention » sous le noui à'Archas» «
Si D'arville eût connu les médailles, les hriques antiques et les vestiges de constructions romaines de Les- dans , doul les intervalles à Evreux et Rouen s'accordeut aussi avec les distances de i'itinérMB^eût* il m.'! /gré cela donné la préférence au Po .t-d^^^pche, ou de mémoire d'homme ou n'a rien trouvé 4e sera* hlable aux produits fossiles de Les^dans ? C'est t^ne question sur laquelle il n'est défendu qu'à moi de prononcer !
yalois(iVo^.Ga//4 accuse aussi le mot archa ou arca^ de n'être qu^uu ridicule et barbare gui pro t/uo d^Arcus^ . assez fréquent chez les écrivains du moyen âge ; et il en cite un exempte tiré de la vie de ( .harlemagne , p^d^B le moine de St.-Gali qui nomme arcce , les arches dt^^ pont de Mayence, bâti, par Charlemagne* Je trouve que ce reproche pourrait nous éiife fait. avec autant , ou encore plus de raison , nous qui avons échangé nos «HciennesacceplionA de ces deux mots , et nous sommes
ftnt'ètrt créé par nos acceptions actoelles ^ la dificoUe que ces mots nous causent a«îoord'hai : car noos dont ions à tout ce qui était Toûte on nous eu présentait la forme le nom d'arc , que nous n'arons pu faire perdre ni aux arcs de triomphe, ni à l'arc^-en-ciel , et qn'on a conservé dans le mot arcade qilî signifie encore soit ane arche soit plusieurs arches de suite ; au lieu que nous résenrions eiclusivement aux coffres » caissons et autres constructions en bois« la dénomination propre à^archfs , que la langue sacrée qui ne varié pojiit, a mainteuoe pour Varche d'alliance et celle de Noé.
Cela n'excusernit pas le moine de SK-Ga1l : maïs cela pourrait indiqaer la source de la méprise qu'il faisait , en doiinant à la forme ^ le nom que les matériaux lui Suggéraient : car le pont de Cl^rlemague était tout en bois.
5'i|||||)laft ensuite justifier Torigine de Femploî du mot Jpi^e , selon i*ancieone acception , comme surnom de l'établissement dont il s'agit, j'eh trouyerais je crois, le moyen dans les préceptes que iionne YitruTe, pour rendre, au besoin un lien propre à servir de port , d'ancrage ou de station nautique , lorsqu'on n'a point àcraindre c^e trop violents coups de mer. Ils consistent à couder de d'Stance en distarce êes caissons en bois ^ ( arca ) affermis et renforcés par de gros pieux et de ICorlcs cliaines , et donU les intervalles dressés au fond et couverts de soliveaux » soient remplis de mas.nfs en matière , avec de bon mortier du genre de notre béton. (Fiir.lib.5,c. la.) (i).-
(i) Un de met intimes amis | connaisâaat bien nos antiquitéa
!PI^b ï. Plan de plusieurs portions de foncTemcris de
murailles^ cpçlosant autre^is le théâtre. Je dois ce^laii
aux soins de MM. Fresnel, archît. et Sarnsôn^ géomètre.
A. E. L.V.X. Restes sabsistans du cintr^ intérieur",
qui sont en plusieurs endroits plus épais et mieux construits que ce qui reste du cintre extérieur. L'intervalle entre les extrémités des branches, en A. ff» n'était que de l'épaisseur de chacun dé ces cintres.
A. B. C. Deux pans de ces mêmes cintres existant encore (Je /^ Juin i8i5) à la hauteur de trQis mètres ^u. dessus du sol. ,
r.P. Deux paus dçgro$ murs, dans un^fUQmQ cligne?-
nationale^ y à l'étude étala recherche desqiielles' il s'est 'spécialement livré , prëfiérerait 'à'kiterpr éteh j^icas ei^^ésdà'ns p^
■le Font-de-1'Arch'e et par une partie de la ri?e* {aucliétk:SALi^ laquelle ce pont est aj^pujé\ ytk qu'une grande • loogwpur de
.cette rive^\u\ garait airoir eu le i}om de I£asdan& , qui peut-être même fut celui de la c6otréë entière. Robert 'WàCe met pourtant la conférence de Kenatit e^ de. RoHo- d&siiu ^Vé^è d^Ekie* (ii»
' i2a3 ) Mois ^ pouvant faire pinède ^^di^rcbeâ) ^v^^, c^pfob^bilités.^ dont je n*ai pas besoin ,, p^our, re^plap^iyen^ à.'U^ade au confluent de r£ure ' et . de Ja Seine, puisquUl y est assez in-; diqué par des ruinés rômairiefi ,' j^aurais volontierà ^pt)Amé cette discussion sur rapcîeiîncté du Pont-c/e-Z'L^cJkc ?• si ,mon
' honorable Stini nem'eù^ {nroipià dé s'eii occuper et de redresser ,
s*ilyalieu, les erreurs qui auront pu m'échappex' Feu no)is
^ importe qu^ de nous deux aura eu l'àison :^ Pessentiel au fond,
sera que t^un ou l'autre ait rénconfcré' juste TTonterl es' încer-
^titude^ seront lëvcfes ^ si l'un 'trôare quelquè« chartes contemporaines qui s'expliquent ^l^i^eà^ent* ^
ment, qui ont probAblement fait partie d'dn iMassif ' continu ^ épais de trois mètres. Ces restes subsistaient encore ( même époque) à la hantenr de deux mètres au-dessus du soU Ce devait être le pulpitum, ou plutôt le proscenium*
0«S.T. Fondemens incontestables d*on ancien cintre extérieur beaucoup plus épais que ce qui reste des cintres actuels ; plus solide et construit avec beaucoup plus de soin ^ enfin plus écarté du cintre intérieur.
JNota. Cette figure détachée n'indique pas Vaspectie la construction* La vraie direction en est donnée ( G. If .^ 4 y 3«* Partie. } Le plan en est ici disposé de la manière qui a paru la plus arantagense pour qu'on puisse facilement entendre toutes les distributions de ce théâtre » sans qu'il faille tourner la PI. et les Fîg«
H. N. V. Y. Fondemens de murailles rayonnant de Ja circonférence au centre , ayant autrefois formé des accès , et les issues appelées vomUoires par les anciens. Il n'en reste rien au-dessas do soj.
JPV^» %. A. B. Coupe des deux cintres à l'extrémitj des branches A» B. de la fig« i, et coupe dç la masse de leit«e en formede berceau , qui, d'un cdté du théitre à l'autre 9 remplit actuellement une grande partie de l'aîre^ c*est*à*djre, à peu près les deux tiers , comptés depuis le diamètre ^u cîptre* Le reste de l'aire » jusqu'au sommet I est droit et presque de nirean avec le sol ambiant.
Nata. Il j a des épreuves de cette Planche sur Ies« qndles cette %< est cotée ùS f par erreur ^ elle ne doit rétre que sons le N«^ Bé
PLANCHE II
Mbhnment antique décrit èàns la note 6, ptg. ïi^f kï placé t^ins la foirêt d'Evreux , entre le Haat-Bois et tiI/;J-tfi?l; i;, Pàrlie t,G.)
Nolà. Le dessin n*a point cte graVé au miroir; ainsi la Planche en C8t ta tontre^e preuve ^ cl la direction de la pi**rre ^ur là longueur^ est en sens inverse de celte 3e la figure; Le grand ate n'est orienté dahs la descirip* Ubn qae d'ane manicrè indéfîtiîe,da i8*^ ao ft<K* <}eg.' âepait le S> O. , i.^ palpce que lé dti*ecti6a n'en peut être qQ^esliioée ; .2.^ parce que raignillè variait. Je ne crois point qtiè lé léger ihbuVeikièni de bésculé qu'on peut îbipr^er à la grande pierre ^ ait é(i prévu, ni jHréparé qaaôd on la posa ; côinmè ceux qu'on s'étènne oe votr à àes pierres aussi lourdes, et qu'on appelé branlantes ; roulantes , telles que celle dont parle Pline t ii¥. % I Setti cfS. ) Je crois qu*ii n'est qu'âccideutel.
PLAT^CHË illi
Pîgi i. h* Cendrier d'uii âtre oti d'un fbiinieaii ; Sloiit les irrégularités ni la destination ne peuvent éti-é expliquées; vojresrën la description pag. 3i«
1. Coustmëtion dont la destihatibn ne peui iiri feonnuë. L'aire eh était rétuplie dé cenflres éï dé charbons;
A; Piëcé f écténgtilairë y payée en ciment, dâJ'onn'ii irbuvé nulle trace d'accès ou d'issue,
£• Mur en retour d'éqtierre; feutrant danâ U pi^cé I l'angle Nord-Onëàt.
G. F. Mur latéral, vers Orient, dans lequel étaient encastrés douze tujaux rectangulan-es en terre cuite , qui le ti-aversaient dans IVdre et la symétrie que re* présente la figure suivante*
Fig. %*/. Elévation du mur Gf F., et plan de ladis— tributidn des tuyaux de terre cuite, dont ce mur éCait traversé.
£-. Coupe du même mûr, indiquant le ressaut de remp'atement;
J^i Autre disposition d'un mur faisant deux retour^ d^équerre , dont Tintention ne peut être pr^umée.
L. L. Plusieurs petits piliers en briques de 7 poucear / eu carré. Ils avaient plus ou moins souffert par des dé-
molitions précédentes i et n*étaietit pas tousttb la mèo^ef hauteur.
H. Seconde pièce rectangulaire coniligùé , vers le Nord, à la précédente.
R.R. Petit canal en arc de cercle, ayant près d'un? tiers de mètre en carré , construit et couvert en briques»
S. Construction demi- circulaire qui ^ d*a})rës les dispositions précéctentes , pourrait être regardée comme lia tépidarium ou bain de vapeurs.
T. T. Extrados de cette pièce, entièrement coloré d'une. teinte uniforme, minium*,
X* Y. Restes d'un enclave détruit.
M. M. M. Limites de la fotïille.
' Fig» 5. Construction dont chaque angle est accolé d^e' deut entailles a. b. pratiquées dans l'épaisseur du mur , k la manière dek soupitaîix <le«a?e5, La destination d« ces entailles m'est inconnue»
PLANCHE IV
Fig' I. G. H. Elévation et perspective d'an fourneau jqui était pratiqué d^ns l'épaisseur da i9.ur ûV ( Mém^, pag. 350 !
H. Tuyaux demi -circulaires en terre cuite, rangés <âe file ) le long du fourneau , et disposés de tua nie re a tran&wettre de l'autre côté du ^lur , le cçJoTÎque dérgagé par la combustion, . . j
G^ Grandes briques posées sur une fcuilîure ménagée dans l'épaisseur du mur^ appuyées par iatli*naison sur le côté Opposé et closant le fourneau en forme d'appentis. Il y en avait sur toute la longueur. Le dessin fait entendre qu^on err suppose une^ partie d'enlevée > aQn de ^laisser apercevcâr la disposition des ^ujaux, , L : :•
Nota. Le fonrneatt était construit dans- le mur y de nianière que les grandes briques G. étaiept par ^Hehopft et que, les tuyaux aI)ou tissaient d^ns la pièce £, pour y transmettre lé calorique.
A. A. Grande pièce dont Paire couverte d'iiii premier pavé en ciment, portait 63 petits' piliers en briques de 7 pouces en carré , destinés à recevoir Je plus grandeë briques de % pieds en carré, pour fqi'mer un pavé soulevé dans cet appartement, ' .• '
. ce. Appui en briques de même échantillon , çbnâ<4 truît le long des murs : on y voyait dés intervalles lî: paraissant ménagés à dessein ,p7i'ee que les pieds droite de ces c^if/îïM/i', étaient montés 'iTà-p/omô/sanàbriqâeï^ 4'»ttcnle et sans traces de liaîsoiï. '-
F. Autre pièce destinée au même usage, danç laqu^l^ |I nVtait resté que le petit TK>iiibrç de piliers et l'i^ppi\i QQÎ sont indiqués dans cette figure.
D. Arcë$ éyasés, qvl botiches de chaleur, contma* fiiquaat des deux pièces A. F. dan^^ la pièce £•
Ao/a. Lesinurs d/e^çlps etdeiterendsont, ainsi qoet \e fourneau G, H., en proportion ayec réchclle.* Le nombre des piliers est aissi fort exact ;^ais Vs d?-inensions de ces piliçrs $çti% trop fortes de prè"^ det |r.oitié. C'çst une erreur de gravure à laquelle cette note servira de correctif. WVst-il p.is bien reni-irquable ^ue la uiéme faute existe dans la P., 36 du 2 *! volumçt dfs oeoYres in*4*^ ^^ "VV^inckeliiiav , et qu'elle soit encore pluft grave dans la figure donnée par Phil* ^ sur. Tiïr. , pag. ao8| ^V. 5 <?• io-
Fig. 2. ce D.£« Lignes de fondemenS établis ei\ grandes pierres de taille. Le terrain qn avait été entièrement entouré: u^ais des depit côtés du canal Am U |i*^n restait que ce qui e6t figuré*
PLANCHE V
f'ig. x* A^ Bas relief de denoti -bosse | sculpté de. grandeur naturelle, trouvé dans des décombres d^ ïpoyeu âgb ( pag. ^z. ) Il n'a pas été gravé a^ miroir ^ ce dessin est la contre-éprçuve du sujet.
Jd. B. Dessin d'une sculpture de grandeur naturelle, nui n'a pas plus de relief que^ celles dçs Egyptiens, trouvée à Vieux . près de Caca, présumée représenter )a tête d'dn Prêtre, pii':Uée dans pn autre ouvrage avca f lus de talent et d'effet , donnée ici i^vec assex d'exac\\<f fliae (paç. ^5, et note ^o, pag. 14^.;^
( aji )
Fig* %• C. p€tît yase en poterie grossière , pre8ç[iit •ntier , pag. 6a; dessiné sur un cinquième linéaire.
Ib» D. Antre vaSe en poterie rouge dépolie, trouvé par un cultivateur cinq ans après les fouilles^ et perdu l pag. id. , même proportion.
Fig. 3. £• F. Débris de la construction du moyen Age 5 dess* sur un dixième linéaire.
Les su jeu A ^ fig* i* ~Cfig. %. — E.F. fig^S, et le plâtre moulé de B. fig. x.^ sont déposés au Musikimi en regard avec les dessins qui les repi i^entent^
FLANCHE VI
Plan d'une vaste construction , qu'on croit avoir été celle d'un temple ^ et de ses accessoires, {pag^lfi.y
A« Pièce rectangle dans laquelle on a trouvé dt» débris de marqueterie , en petits fymeqs de marbres précieux, verd^antique 9 ophite^ cippolin, porpbire, etc.
B* Autre pièce qm avait été pavée «n mosaïque.
I , a , 3 , 4» â* Placemens et figures des portions da ce pavé , qu'on y a trouvées» {pag. 44* )
C. D. E. F, I. Indication des endroits oii les mura avaient été détruits.
PLANCHE VIII
Flg' Z , ^ttS. Dessins des Iroîs autres portions 4^^ mosaïque.
Le N.® 4« *^*® restitué par ordre de la Société de TEurc , et présenté dans sa séance publique de i823« L^effet en est agréable : il est conservé dans le Muséum.
Les coupures (noir et blanc) du cordon A. A. sont , dans ce dessin , un peu trop grandes.
PLANCHE IX
Tjoùs les objets figurés sur cette Planche sontdessiné»/ erandeur exacte, et déposés en regard avec leurs dessins an Muséum. Êk '
Fig* î . Piédestal en l^ronise. • .
a, b. Vestiges des attaches d'une figure pédestre ,' ( ou éiqueslre si le cheya\ n'y posait que par deux sa« bots. ).Cet ob}<et a fourni des renseignemens pour h^ conjectures déd^uites dans la note finale 16, N.? 3 , p. 17:^ sur les procéclés des anciens dans leurs soudures^»
Flg, a. Mors de bride en fer, -pa^g^Qi,
h, b. Anneaux formés par sinlple approche et non coudés.
c. Anneau de rênes et de têtière. Les anciens ont ineme eu des embouchures avec branches et lév\er. ^îci:^jint[,':i^ Partie , PL lo'j ^ N."^ 1.
f'ig, 5. Corps de flàte en os, provenant d'un canqii
[musçe Kiffemq'Jfcj
i^ ou MtDWl.UF.R / DigtzedbyL^OOgle
àe bœuf. (La désignation de tibia employée dans ]^ description^ pag. Sg, est un erratum.) Ce corps de flûte nVst pas teriiiiné. On en trouva -dans les fouilles da Câtelet ( I.*' Bulletin, pag. 64. ) Mais les détails n'en ont pas été donnés 5 la comparaison n^en peut être faite avec celui-ci.
F(g. 4» Fer de flèche. La douille n*en est pas soudée^ {pag.60.)
Fig. s. Pas£p-lac6t, en ivoire, op épingle de cheyebx , devant être assnjétie dans les tresses , avec un ruban passé dans Vœîl de ce petit meuble,
^'^' é; 7 et 9* Epingles ^c cl^eveux cp os. H^*
Fig, 8. Cure oreille en os. JhA\ y çn avait dans lea fouilles dï| Câtçlet , pa^. zz^. (On en trouye en broniçe.)
Fig. 10. Petite cufl/er en os, meuble de toilette. Jb, |I y en a plusieurs autres en bronze, qui n'ont pas été gravées ; mais qui spnt au Muséum. J'ai fa\t entendre ^ue ces cuillers ne servaient probablement qu'à prendre ^çs parfums h \^ \m\cUe ; \e 4<>** ©îo^icr : ou pour en introduire 43VS Je? petites phioles sépulcbrales , o^ içaème quelquefois paurles milanger ayqc des pleurs ji ainsi que j*eo ai présenté la conjecture dans le Mémoire çur les ruines de Liliebonne, p^ê^' ^Jt et 6-2. £n eQet, ViHSi^ission des parfums n'est point un obstacle ait cours des larmes, et l'oubli d^ ces cuillers dans le| petits vases peut a,ussi Yien avoir ep, lieu, aprëa le ^nél^ange des parfums avec des pleurs , qu'après la simple mise des premiers. Encore n'est-il pas certain que J'exîslcnce de ces cuillers dans les ampoulles soit le kijpï|>le résultat de'l'oubli. ta ptofoMe'aiftîc'tîond^
parent; de Taniî , oa cle l'an des époux qai venait de a'en eervir ^ poarait bien le porter à laisser ces cuillers dans les ampoulles , crainte d'en retirer la moindre parcelle des substances introduites, et en faire on ar-» ticle de plus de la consécration ^u'il offrait à des mânes chéris et vénérés !
Que sait-on, si le délaissement de ces cnillers dans les ampoulles n'était pas inspiré par le souvenir de Tusage que la personne morte en avait fait, etCM^^c.
Fig» X i« Monture fruste d'agraffe (fibula } en bronse, 1*^. Les contours de la table la font ressembler à nue semèle de soulier } elle avait été ornée d'émail«
Flg. 12. Objet en plomb : emblème ou signe présumé d'une couronne murale. On sait de combien de petits objets en plomb , les anciens faisaient des mo-^ dèles, des essais ^ etc. Ficoroni , cité par Caylus, t»3( pag» ^^85^ en avait recueilii un très-grand nombre. .
PLANCHE X
JF*/^. I. Fragment de poieTî« rouge ^ grandeur exacte^ p €4ctnote.ii,p«i47>orné de bas-reliefs mal dessinés^ mal rendus, <•* figure de femme tenant un arc de Is main gauche ; et portant | de la main droite, une proie qu'on n'ose désigner, ayant la tête haute et droite comme encore vivante 9 les pieds allongés et pendana comme déjà morte , etc^ , etc.
A. Tiges de bottines^ La gravure en est défectueuse^ |!i*intention en est plus facile à reconnaître dans le relief; au moins sur une des jambes,
ÇU119 le ^A^re mutilé près de la tête de la figure j;
est le traîn de derrière d'an chien courant. Dans le çndre antérîepr , aan pieds de cette figure , est un fouet à manche trës^court B., dont la corde trrssce était pitée yera C. fi se termine en D* par trois gros noeuds. Je ne reviendrai pas sçir ce que j'ai dît de h souplesse des fi/i//a préparées ppof divers nsa^s , soit en peaux de ipouton , soit en peaux de chèvre : ipais ces (dernières étaient employées pftur la chaussure, sinon toujours , ^a inoins communément , puisque Martial , 12 , Sy^ fitc par l'abbé Nadal , dans spn Histoire des Vestales, regardait çompie une bonne plaisanterie^ de dire à quelqu'np qui s'était fait faire une grande calotte de inaroquin , qu'il aynitia tête très-bien c^au^^ee dans de la peau de bouc^ ( Hmdinaced polla calceatum capuuy
JFi'g. a. Fragment de o^éme espèce que le premier , crnéen relief, d^une fi^ture ailée, courant le long d'une |^uiri>ndeen feoilies de roseaui^ , B. qu'on ne voit point s^affaisser sous ses pa*^* Est*ce l'expression d'unecou^se Rapide çt légère I compar.'ihie à celle de la reine de% Volsqucs ( QEn 7 , 5o8 ), ou n'est-ce point un effet d^ l'inaU^f%t\on 4« l'artiste ? L^ 7^^ «sses heureux de ti| figurf , et les défauts de l'ei^écut^on autorisent à pré^ f enter çet^e ^Uerx^atÎTe.
>^'^ A, Dessin d'une des tuiles à hords élevés le long f es côtés , pag;, ^4 ^ employées en divers travaux die construction 9 au nombre desquels on peut compter celui ^es toits* On en toit une initige dans les reliefs de 1% colonne Trajane^
Figf 6* Dessin de tuiles propres à former des goût- Vieres et des toits çaouielcs, trç^ étroites pour servir d^
fig, 5. Tuyau servant pour des conduits de chaleuv, à travers des murs, fag. 75.
Je n'ai pas chajigé d'avis sur la destination des our- -vertures latérales A. Mais s'il paraissait étonnant qu'on eût craiot que ces tuyaux encastrés dans àes mar^ inébranlables éprouvassent un moi/vemènf quelconque ^ je ferais observer qu'on les employait parfois autrement, et qu'on en formait de larges bandes composées de plusieurs Qles de tuyaux rangés côte à côte. Qn conçoit que dans c^s cas-là surtout ,, on ne pouvait employer en trop grknd nombre , les moyens de stabilité. Il existe une tande de cette espèce , composée de cinq rangs accollés de tuyaux^ dans leMqséum foru^é par M. Sc|ineidcr9 à Vienne ( Isère ).
Tig. 5. Trépied «n }>ron2e , dont la destination ç§t indiquée pag. 170^ '
Nota. A ce que j'ai dit, à l'occasion de ce trépied , sur les soudures antiques ( Not. fin. XVI.), je n'ajouterai que les deux citations annoncées, pour serv-ir de preuve. La première , de Pline , fait cotinaUre que les anciens «croyaient que toute mine d'or cpntenait toujours une quantité quelconque d'argent } et qu'ils appejaient or argent^iirç celui dans lequel il en était resté malgré les opérations de l'affinage. Celui-là pour vait être soudé avec du métal de même. Au contraire, ils appelaient^ or ci/(Vr€fu:ç celui dans lequel il y av^it de Vairain , et croiraient que celui-ci ne pouvait étçc soudé avec du métal de même:^ pai;ce qu'étant plus tcpdrc ^ufeu, i\ se grenelait , s'affaissait en s'échauffant, et ï\e pouvait être soudé^ par cemoyen, qu'avec la plus grande difficulté, On préférait donc de recourir à une sorte dq
^llàgè, «n y eittpfcytnt de Tor allié d'au ^èptiènlé d'argent , le plus bas des titres,
La seconde, de Vigenërè, prouve qu'au comment cernent du i^,«sipcle, on suivait entbre la routine dé sbndeJb Tor aVec lui même.
I.*' Ômni aura inesi argentuni vario pondère alibi dend 9 alibi nondy alibi octavd parte ; in uno tantiim Galliœ jfiètallo qùôd vocani Albicratènse ^ iricesimà sexta portio invenitûr : ideo cœteris prœest. PJin. 5^, fc. 4. etHard. sect. a5. ,
Chrysocollam et auxifices sibi vindicant agglutihando àitro j et indh omnès appellatam^ similiter uieniesy dîcunt. "temperatur auiem eà , cjrprid œru'^ ginè et pueri impuhis urind, adàito nitro. Teritur cYprîo œre , in cxpriis mortariis .• santernam vocant. Jta ferruminatur aurum* quod argentarium vacant. Signumque est, /i additd sajiternd nitescit: È diyerso ; œrosum contrahît se , hebetatur que ei difficulter fetrumiricitur* Ad idj glùtinum fit aura et septimd parle afgenU. Fiin. liv. 33, c. 5, et Hard^ sect. 29. .
a.* Vigenerfe tt'étaiC ni bon écrîr^în, nî bon tra« dnctciir 5 mais il connaissait les arls, et c'est sous ce rapport que je cite sa traduction des tableaux de Phi^ lostrate (pag. 881, in^foL, Paris, 1614. Dîgressioa( sur la forruminatian , à l'occasion du Cupidon en bronze de Praxitèle. )
« H y à deux mauiëres de ôouder l'or/ L'une qu'ori h appelé au cbaud f et cela se fait avec dd Vèrt-de- » gris qui n'a proint servi , aussi gros qu'une nciselte ^
ii^iâ lixiëmé partie de sèl amsimiaqaé et autant àé k borax , et le détrcmpax avec an peu d'eaa commune* » Mettez de cette tompositibii àor les jointures de ce k qae Vôos yôulez souder, à l'ëpaiftseor d'un pârche* » min y et épandei dèssds ud pèa de borax bien brojë ; à puis ajfifc du charbon , etc; • ; ., et quand vous verres » que la première peau de l'or cdmiùencera às^ébranler N et reluire, comode euflauibée , airroùsez légèrement i» d'un peu d'èau , etc; • • ; puis après es trous et crèh vasses qui resteront à applanir , il les faudra souder à ainsi. . . Pre net a4 graini d'or et 5 où 4 grail^s d'argent h seulement , et autant de cuivre , etc^ *
Il serait extrêiaement cu^icui de vcri^er sur qnelqaeâ^ tines dé noft anciennes cbâs^teS» nos anciens reliquaires ^ 6u d'autres vieux ouvrages en or, si lès soudures en éonl faites âans alliage ; et ensuite très-utifè de Uiré revivre et de rëtabrit* ce prqpédé , an moins pour cer^i tains ouvrages. Plusieurs instrumens dé cbirurgie ainsi fabriqués, n'en seraient que meilleurs?
Au Surplus, pour ilf asatirer ai d4 cuivré fondu, ei "Versé sur deux pièecs de pareil métal , miSés ea ap« proche et teftues froides 9 |]foarrait à'j attacher , lea riH^nir et les souder f j'en ai fait Tesstfi , et cela tii*i réussi; Les deux petites plaques de coivre jaune i}ue j'ai sondées pat ce procédé^ sont déposées ^Û Muséum.
!Néanmoif)s , il faut coxivéèir épM ce procédé , âé l'enfance de l'art , n'est ni comparaUe au nàtre , ni encourageant » ni praticable dana tous nos ouvrages en pièces minces , délicates / et quelquefois ajustées plusieurs ensemble à l'aida dé àondnres de divers degrés*
X aS9 )
Xffhn l^exposë de ces nouyelles ol^sertâtiôns a^t les soudures antiques , dont j'avais déjà parle dans l'article 4 de la note finale N.* XVI, ce serait biea ici le lieu de xendre compte de ce que des conseils utiles > des critiques même 9 fort salutaires ; quelques circonstances et des recherches long-tems continuées ; quoique souvent interrompues , m'ont mis à portée dé recueillir sur la question de Tancienneté de la connais-i sance et de l'usage dû platine : mais par malheur le résultât de ces recherches a trop de longueur pour ^tre mis ici convenablement; je préfère de nelesprér senter qu'à la fin du Mémoire, dans un Appendice) spécial que j'y ajouterai.
Suite de TExpIioMion dèi Ptanches.\ PLANCHE XI.
Pig. lé Petit chandelier en bronsCi fixfli(pipàgJ ^8* On en a trouvé un à Liliebonne ^ n'ayant qà't^iie tige et une bobèche à paD«)|j'en ai parlé dans ma déi*' cripd^n des ruines de ce lira, page 95.
F*ig. a. Bougeoir^
J'ai cm long^teras ce petit meublé unique , jé sai^ maintenant qu'il en fut trouvé un pareil au Catelet^ (premier Bnlletin des fouillée ^ page 64) qu'on prit pour nne lampe, par suite de l'opimon nniversellâ Sttr l'usage exclusif de l'huile pour l'éclairage k Vm^ térieur.
B. Indication dé la partie enlevée de là coquille^
C. Cette anse n'existe point > elle n'est ici figurée qne d'après les restîges de l'attache^
( Mo 1 La Planclie XII n'existe pas yi\ 7 a erreur daf^ t^ t>aginatioa diss gravprès. ^.
i^LANCHE XIIL
Les Fig. I. et 2. sont: de grandeur exacte s Irf se- . tonde est celle do petit coq dcciit paf. 86 et ^7, les pieds ed sont ici mieux dessinés qu'ils n'ont été fondus., haiFig. i.éï^é rcpre'sèute le btiHé, un j^u moins qtie de deini-bosse, qui est décrit page 83;
A. îforlibn antérieure à*un ornement dont l'autre ;, partie est retranchée avec plus do la moitié de la tétc.
B. Bélière sous le buste et du m^me.jet, destinée à le tenir suspendu dans une situation renyefsée.
A-ocunéitilre' fig. de 'Cette planche né représente d'objets du Vieil-Evreux, Je n'ai employé celles qui là remplissent qu'avec Tespoîr d'en faite concourir les .rappo^tè^ à l^e^plicatioa du bUJte- ' .
Lorsque je le 6s gravée poàfr éà livrer la no4icfe ai 'Plmprimenr^ la description de l'Egypte n'avait poiAt encore paru ^' je Ih^a^^aîâ nulle donnée plausiVle. sor l'ornement A. Je me bornai à n^^ttre sur la Planche JeS çopi^ de,, quelques, figures pub.îiees par divers Sayans et avec lesquelles ççl|e*ci me, sei]tK|;>ia pouvoir têtre comparée. . _ . - - *. ' ^, ,
. Depniala;pttbUcatii»b dé. ce gr^nd travail, j'aî cru ^mieni: compreodre^s figiir/es,. fit je leur ai £ai^ a4*
joindre les copies au trait de quelques autres, que j'ai
extraites de cet ouvragé,, , ,r ,
, Sans les 4)rnen[^ens qui décorent certaines têtes mystérieuses; consacrées, ou divines (/^. 8, 9 , 10, ùi
la) , f al bien reconna l'image de la fructification du colocasis 9 emblème de fécondité chez les Égyptiens; et lorsque j'en ai va les pièces sépare'raent attribue'es à Isis que coiffe Vinyolijcrei et àOsiris coiffe' du chaton^ je suis demeure' pleinement convaincu de Torigine et de la signification de ce symbole , et n'ai plus fait dîfEcolte' de le retrouver indiqué dans l'ornement A du buste tig. I. ( Voy. Oescrlptionde l'Egjrpte , Thèbes^ louqsor. A , voU 3^ pL i^.)
Je ne me suis nullement inquiète' de Te'loignement où cet ornement paraU être de ces symboles^; les variations que le temps , les lieux /les mœurs , l'opinion , la mode , etc. , peuvent apporter dans les formes d'habillement , de parure , et même de costume, sont incalculables, 11 y a moins de différence entre Tornement du buste-amulette du Vieil-Evreux et les colocasis les mieux sculpte's de la Haute-Egypte , qu'il n*y en a , i®# entre le croissant qui de'core nos officiers d'infanterie , sous le nom de hausse-col, et l'ancienne cuirasse qui revêtait autrefois la poitrine et les flancs d'un militaire , dont il n*e5t que le diminutif sans analogie; 3®. entre la pièce d'étoffe frangée d*hermine , appelée c^aei^je, et l'ancien couvre-chef dont elle est descendue, etc. 11 ne 5era pas mal-aisé d'établir des traits marqués d'une filiation plus légitime entre les images incontestables du colocasis et le remplacement que je mauvais goût en a fait par la pièce A de la fig. i ; il suffira de lui comparer les figures suivantes.
F£g. !:*• N^^4 1 , 2,5, Images sacrées du colocasis ( Descript. de l*Eg;^pee ). Cette image ne peut être mé<:onnue dans mille sculptures analogues , malgré les
variaDtes de la spathe en forme de cornet , qni tantôt De présente que la hauteur d'unlëger bourrelet {fig* 8, I o , eic» ) , tantôt s'e'lève comme une cuvette profonde ijig* 9 ) ; et maigre celles du chaton ou ëpi dont les dimensions paraissent quelquefois tellement exagé* rées 9 que Moutfaucon ne balançait pas à prendre pour une grande cruche celui qu'il a décrit , f. 2 , pL CXX, venant du cabinet de M» Rigord«
Fig* 1 4* Pièces du haut de la hampe , séparées et alternant sur les têtes des serpents sacrés ( Vipères d'Egypte ) qui servent de supports aux mascarons de la frise de l'édifice du sud. ( Denderàh tentyris , A , vol. 4 , pL 34. )
Fig. 1 5. Pareille séparation , avec attribulion spéciale de l'épi et de l'enveloppe.
F£§. g et lo. Les mêmes pièces réunies , dans le dessin desquelles on ne peut voir Vonglet de l'enveloppe, parce qu'elles se présentent de £ace ; il se découvre dans le profil , comme on le voit au n<». suivant.
Fig. II. Profil du n«. 9. ( Cayl. , Recueil d'Antiq. , /. i^pl. «, n^ a, p. 28; ibid. , pi. 10. — T. 3, pi. 9.
Fig. 3 et 4. Deux bustes sculptés soit en Italie, soit en Gaule, par des artistes de Rome. ( Ant. expl. , t.iÀ^pL 191. Relig. des Gaulois ^ i. 2, pi. 27.)
Depuis la conquête du Nil , et surtout depuis les établissements d'Hadrien sur les bords de ce fleuve les Romains mettaient de l'égyptien partout.
Ils en admirent dans leur culte, leurs superstitions, etc. Ces symboles d'emprunt offrent d'autant
(^45) plus de dîfficultç>, dit M. de Caylus , qnc même à Rome ils e'taient mal compris {Rec. d'ant. ). Je regarde ces deux oniemenls comme des deVivations des préce'dents. Je n'entends rien à la couronne radiée a , fig' 4> synaI>oIe du pouvoir suprême au Bas-Empire, ni à la suspension où elle se trouve au-dessus de la tête. Ce buste ëtait-il celui d'une impe'ratrice , coiffe'e a l'égyptienne, au-dessus duquel on eût sculpte' l'indice de son ran^? L'original de ce dessin e'tait sans doute un bas-relief. ( Le graveur s'est plu à copier ici ces deux figures avec plus de soin qu'il n'en fallait, )
Fig. 5. ( Ant. expliquée, t. 3 , pi. 5i. ) Ce sujet, que des savants ont pris pour une boîte , me parait être une autre de'rivation des mêm'es objets , malgré l'augmentation de divergence qu'il présente , vu qu'on, le trouve exactement reproduit sur -des têtes égyptiennes 9 notamment À la fig. d'Isis publiée par Caylus (lom» 2 j pL 2 p n^, i , pag» j3 ). Ce serait un rappro-. , cbement des spaihes ventrues àe quelques arum*
Fig^ 7. (Ant. explique'e, suppl., t. 2 , pi. 5o, ) Imitation romaine de^ symboles d'Egypte, qui ne s'éloigne pas assez des précédentes pour qu'on en fasse un sujet à part.
Enfin , le buste du Vieil-Evreux , où d'abord on crut
voir l'image d'un phallus , ratais qui ne retrace qu'une
figure gauloise sous une coiffe d'origine égyptienne
surmontée d'un colocasis comparable aux précédents.
PLANCHE XIV
Toutes les figures sont de grandeur exacte.
A. Grelot avec belière en fil de fer cordelé passé au haut du grelot dans deux trous de foret.
B. Autre grelot carre trouve sous les ossements de U tête d'un chien.
Cm Cl^ de serrure à loquet , en fer , vue de face , un peu en dessous.
D. Vue de l'ëpaisseur du panneton et des entailles mënagëes* pour les gardes,
S» Antre clë en fer, 4 panneton tournant.
F. Anneau en broniie , comme on en voit à l'extrëmite des manches de divers ustensiles , couteaux , couperets f etc.
G. Coulant ou passant de bronze en forme de cœur au pourtour , ëlevë en arête au milieu.
H. Petite agrafé ou attache en crochet , masquant on Priape. Il j en avait de moins déguises*
J. Bouton simple à large tête , en émail Lieu , et monture -en^similor.
K. Agrafe , ou plutôt bouton à deux arrêts , de- .coupe en trèfle aux deux bouts.
L. M. Autre attache à deux arrêts, en forme de perce-oreille.
O. P. AtUches à deux arrêts, en forme depèlta^ bouclier des amazones , de cavalerie ., etc. , dessinées en dessus O , et on dessous P.
Q. Main de transport, ou hayet^ ou crochet de suspension.
R. Attache à deux arrêts avec table en email mordoré sur sîmi^or , découpée en forme de nœud.
PLANCHE XV
Tout est de grandeur exacte.
A. Grande attache k plaque de bronze ( en queue
d'aronde ) ; îl y en avait de la même grandeur à table d'émail»
B. Grande attache à table d'émail jaune-terreux.
G. D. £• Idem en bronze de fonte.
F» Idem dessinée de manière à faire entendre le placement des deax arrêts^ leur forme et l'usage qu'on en pouvait faire.
G. H. L K. L. M. N. Attaches du même genre.
O. coulant en verre bleu.
P. Idem en biscuit très-maigre , légèrement coloré d'une teinte bleuâtre. Il y en avait plusieurs de ces deux espèces»
Q. R. Autres coulants prismatiques de bronze en coupons de planches , roulés, soudés etmandrinés sur octogone Q f on sur un cylindre R.
PLANGHE XVI.
Toutes les figures sont de grandeur exacte.
A. Coulant k simple rondelle en bronze » dessiné en dessous afin que la bride en soit vue.
B. C. Id. k masque de Silène; de profil, B ; de face, C.
D. Enorme bouton en baUe^barrée^
£. Antre du même genre, à deux plaques, d'un service moins incommode et plus concevable.
F. Agrafe à deux palettes terminales opposées.
G. Bouton simple k table d'émail et rondelles de similor.
H. Id. avec solitaire en émail-rubis , croisé dt quatre petits bainstres en sîmilon
daifi)
L K. I^. M. Agrafes d'un effet très-agreable^ en émaux de diverses couleurs, et découpures en simîlor, assez bien ciselées (i}«
(i) J'oi dil ( page 189, not. fin , XVIII ) , que vers la fin du i5®. siècle, on essaya d'émaillef à plat et de fondre des couche» d'émail très-minces, posées les unes à côté des autres au moyen de cartons découpés. J'ai vu des échantillons de ce premier pas vers la perfection , 1^, dans le paVé du tombeau d'un évêquede Lisieiix, en forme d'arc, qui existe encore dans le mur septentrional du croisillon de la Catlrédràle; a\ dans une chambre du château de Saint-Uippolyte, à demi-lieue de ki ville , au sud.
Mais l'art ne fit pas de progrès sensibles; l'émaillure des reliefs et bosses au-dessus de la plaqut> ou champ , était encore un sectet vers la -fin du 16**. siècle , et les moyens indiqués pour réussir, n'étaient que de pure routine , sans fondement et ^ns rapport avec l'art. ( Vigpnère , uhi suprà, )
APPENDICE
s Sur r ancienneté de la connaissancx et de l'usage du Platine, Eocamen des Réflexions proposées contre les vraisemblances de cette ancienneté.
Lorsque j'eus inséré dans mon mémoire (i) les idées dont je rendais compte sur la probabilité de l'usage du platine chez les anciens , j'en fis imprima l'exposé (par extrait ) et me proposai de lui donner un peu de publicité , espérant que cela me pourrait procurer quelques avis utiles de la part des hommes instruits qui le Tondraient bien lire , et me mettre en état de n'adopter définitivement que ce qu'il y aurait d'admissible sur ces questions (2).
Mais bientôt un savant de premier ordre , et profond antiquaire , qui voulut bien jeter les yeux sur cet exposé ,
(î) Not. fin. Xyi , n«. 5, pag. 177.
(a> « Et cela faisoy-ie en partie pour voir si jè pourrois tirer quelque 9 contradiction qui eût plus d^issurance de vérité que non pas les preuves » que je mettois en avant, w
( Bernard Palissy^ Traité de» pierres, p. 75. )
me fit connaître qu'il ne pouvait approuver mes conjectures ; je craignis alors trè&-vivement de iBL'étre fait illusion , et je retirai sur-le-cbarap mon imprimé , dont je me félicitai de n'avoir émis qu'un petit nombre d'exemplaires.
En rexaininant de nouveau, je regrettai de ne l'avoir point assez soigné î Je crus ^'econnaitre que j'aurais pu le développer davantage , n'y pas laisser quelques incertitudes qui m'éuient échappées ; enfin que je lui aurais peut-être concilié plus de faveur , si j'avais réuni tout ce qui me revenait là-dessus après coup. Mais loin de songer à faire revivre mes questions , je reçus avec déférence , et comme de salutaires conseils , les réflexions qui m'avaient été communiquées contre mon opinion , et je préparais la fia de mon travail , que cet incident m'avait fait ajourner, sans m'occuper de soutenir mes conjectures, ni de les défendre , lorsqu'au mois d'Octobre 1824 ) on m'informa qu'un membre de la commission des antiquités des Vosges (i) avait trouvé l'anse fruste d'un vase antique de bronze , sur laquelle on voyait du métal incrusté , qu'on présumait être du platine , mais qu'uft de nos premiers chimistes avait promis d'analyser (2).
D'un autre côté, j'appris qu'un ou deux journaux annonçaient qu'on avait trouvé du platine dans quelques mines d'or de la Russie.
Ces bruits firent plus que de réveiller mon attention ; ils me rendirent un peu d'espoir , et je repris l'examen de la description du plomb blanc et de la question
(i; M. Dutac , peintre, (a) M. le chevalier d'Arcet.
( H9 ) entière. Je me proposai de l'approfondir, de l'é|)uiser même, sî je le pouvais ; et j'eus bîenlét lieu de regarder ce projet comme une sorte d'obligation , eu apprenant , quelque temps après ^ qu'un ouvrage périodique avait publié de nouvelles réflexions contre mes idées (i).
Cependant, l'ornement de l'anse des Vosges n'est fait ni en platine , ni par incrustation ! J'ai su depuis peu que la matière en a été appliquée sur le bronze , comme de l'émail ordinaire aurait pu J'être ; qu'elle est cassante et composée de substances métalliques sulfurées dont la préparation, connue des savants et indiquée dans quelques ouvrages imprimés , est souvent employée dans l'Inde , en Chine , en Russie et , selon les apparences , en Allemagne. La découverte de l'anse des Vosges ne mériterait donc spécialement d'être citée que pour la.preuve qu'elle offre de la grande solidité de Toi^nement métallique , si je ne croyais devoir observer que c'est la première fois qu'on l'ait trouvé sur des antiques , ou du moins qu'il y ait été remarqué.
Au reste , en convenant d'avoir rencontré des difficultés assez graves , que des hommes instruits auraient sans doute résolues plus facilejneiit que je ne l'ai pu faire , j'ose espérer qu'à l'aide du produit de mes nouvelles recherches , et des secours que j'ai pUisés dans l'étude des réflexions con^imuniquées, mes conjectures ne se présenteront point sans quelqu'intérêt , ne fûtce que par les expressions remarquables de quelques
(i) Z^cêe Annoricam ( à Nantes ) , âge. livraison , p. 4t9. « Quelque* )) réflexions sur l'ancienneté du platine, lues d la société académique ■>» de Plantes , par M. Leboyer, » Mai i8îi5.
( 25o ) aucîens auteurs. Elles se rapprochent tellement des passages de Pline , que je ne puis me défendre d'y reconnaître la même pensée.
Je vais d'abord m'occuper des réflexions consignées par mon honorable confrère dans le Lycée Armoricain.
M. Leboyer commence par donner la description du platine , comme l'état actuel de la science et de.s connaissances acquises par mille essais nous autorise àla présenter. J'ai préféré celle qu^on en faisait- quand il parut : l'identité que je croyais voir entre cette description donnée par Pline , et celle du platine donnée par Fourcroy , me paraissait l'exiger. Je n'étais pas surpris que les Romains , beaucoup moins instruits que nous dans quelques arts, n'eussent décrit leur />/om6 hlanc que de la même manière dont nous décrivions le platine avant que nous l'eussions complètement connu. Je me serais plutôt étonné de ce qu'ils sussent le plaquer d'après l'invention des Gaulois, ce que nous ne savions point encore faire à l'époque des premières leçons de chimie de Fourcroy.
ce Jusqu'ici, dit M.' Leboyer, on ne l'a trouvé que M dans le Nouveau-Monde , où il accompagne les s^^bles » aurifères, sous la forme de petits grains (i). J'avoue- M rai cependant que M. Vauquelin a cru reconnaître » le platfne dans le minerai de cuivre , près de Guaj) dalcanal , en Espagne ; mais si ses observations sont M exactes , il y est en si petite quantité, qu'aucun
(i) On l'a trouve depuis peu dans des filons aurifères, près de Santa-Rosa de Osos. y oyez ci-après , page 292, note i«re. Posidonius est le premier qui ait écrit qu*on trouvait du cassiterds dans les raines d'or. Voyez ci-nprès , page a64 » «otc 2,
( 25i ) M autre chimiste n'a pu y en trouver, quelques essais »• qu'on ait faits. » (i)
A l'époque à laquelle écrivait M. Leboyer , on pouvait affirmer qu'on .n'avait encore trouvé de platine en Europe , que la petite quantité extraite ou aperçue par M. Vauquelin , lorsqu'il essayait du minerai d'argent de Guadalcanal.
On ne pourrait l'affirmer aujourd'hui, à cause de la découverte qu'on dit avoir été faite en Russie, près de l'arrondissement des usinos de Goroblahadat , d'un banc de sable très-riche en platine , et ne contenant qu'un peu âUor !
On ne pourra nullement reproduire cette assertion, si l'on acquiert la confirmation de la découverte annoncée.
En supposant même qu'on n'eût point trouvé de platine en Europe depuis les Romains , cela ne suffirait pas pour qu'on démentit les anciens auteurs qui auraient décrit celui qu'on y trouvait de leur temps; car la difficulté consiste uniquement à bien expliquer les passages de Pline et de quelques autres écrivains (2).
(1) « M. Vauquelin a découvert la présence du platine dans la î» mine d'argent de Guadalcanal , en Estramadure, province d'Espagne. yt Dans la gangue de cette raine , le platine est à l'état métallique » » quelquefois en quantité très-petite, quelquefois dans la proportion 3» de dix pour cent ; le platine ne se trouve inêlé dans cette mine 3> avec aucun des quatre métaux nouvellement découverts, qui « accompagnent le platine dans les mines du Pérou : c'est le premier 9 exemple bien authentique de la découverfe du platine dans l'ancien n continent. -» Chim, de Thompson , trad. par M. Biffault , t. 3 , pag. 5i4 , not. du trad. , n^. i.
(a) Il ne peut m'étre défendu d'insister sur le véritable état de U question , cl sur la manière exacte et précise de la poser. Je !•
ce Voyons main tenant s'il est vraisemblable que du
w temps de Pline on en ait trouvé en Espagne et en
M Portugal , en asse^ grande quaiytîté pour en fabriquer
M des ouvrages* à Tusage des Grecs et des Romains. " (i)
L'invraisemblance d'une grande quantité de platine che? les Romains et les Grecs ne prouverait pas que ces peuples n'en avaient aucunement , et ne s'opposerait
crois exclusivement et toute entière de littérature l La chimie, la minéralogie , la métallurgie , entrent pour moins que la grammaire dans l'explication de quelques passages latins 'ou grecs qu'il s'agit de traduire , lors même qu'il y est question de métaux , surtout lors» que toutes les qualités de ces métaux sont généralement et presque vulgairement connues» Je crois donc que dans le cas même où l'on trouverait du platine , soit en Bijoux antiques , soit en plaqué gaulois ou romain , les passages allégués n'en deviendraient ni plus clairs , ni plus expressifs; et s'ils ne désignent pas du platine actuélJement, ils ne le désigneraient pas mieux après qu*OB en aurait trouvé. Je ne pourrais ^donc alors prétendre que je l'y eusse reconnu avant qu'on en eût rencontré quelques pièces»
D'un autre côté, si c'est du platine qui est décrit en ces passages; si le plomb blanc possède les qualités essentielles et les plus étonnantes du platine ; s'il n'en contient aucunes d'opposées ou même de différentes; si le seul platine peut remplir les conditions du plomb blanc , qu'importe qu'on n'en ait point encore taouvé ? Nous aurons bientôt lieu d'observer qu'on n'a rien découvert non plus , de quelques productions naturelles et produits d'arts , que les Romains connaissaient, et que d'autres n'ont été aperçus que depuis peu de temps. La question gît donc toute entière dans la traduction de ce qu'ont dit les auteurs et l'exact exposé de leurs pensées.
(i) Je citerai- toujours très^fidèlement les objections proposée» non seulement en faveur des personnes qui n'avaient pas l'avantage de connaître l'estimable et savant fycée jérmoricain , lorsque M. Leboyer y. fît insérer ses réflexions, mais aussi de peur d'atténuer les difficultés} si je me bornais à n'en présenter que l'extrait ou l'analyse.
( =»55 ) point à ce q^u'il y en eût chez eùK, en pareille quantité que nous en avons.
Les Grecs ne purent faire un grand usage du cassiterôs ; il était qhez eux de trop haut prix.
Lorsque Plin« fait observer qu'après avoir long-temps divagué sur le site et le nom des pays qui le fournissaient, on était enfin parvenu de son temps à savoir qu'il venait de Galice et de Portugal, il n'ajoute rien qui donne .lieu de penser qu'il en vînt abondamment ; au contraire , quant il raconte l'invention du plaqué par les Gaulois qui rendaient le plomb blanc applicable à tout ce qu'on voulait , il observe que cette découverte avait conduit à celle du plaqué d'argent, et que , depuis cette extension du même procédé , l'usage de V argenture plaquée était devenu si commun, qu'on voyait user dans la boue , sous des roues de voitures , ce qu'on eût autrefois réservé pour orner des coupes recherchées et des tables somptueuses. Le plomb blanc n'était donc employé ni en aussi grande quantité que l'argent, ni à aussi bon marché; il n'était donc pas aussi commun (i). £nfin Pline ne dit rien d'où l'on puisse augurer si , avant ou depuis la substitution de l'argent au plomb blanc, pour le plaqué, la fabrique de celui-ci avait jamais été en grande activité, ou si elle s'était ralentie , ou si on l'avait abandonnée; tout
(i) uélbum ( plumbum ) xircoQVXTVR œreis t^ribui GalRarum invenU>, ITA UT vix discerni queat ab argerUo , eaque incoctUia vocanL Deindh et argentum inco^uere il vu li modo cœpere equorum maxime orrutmentis , jumentommque jugis in Alexid oppido : rdiqua g^oria Siturigumfmt. Cmpere deindè etesseda, et véhicula ^ etc.: çuœçue in scyphis eemiprodigium erat , fuse in vehicuiis atteri, cultusvocatur, ( Plin., 34, Vj • )
( ^54 ) ce qae nons savons smr ces derniers points se réduit aux £ûts et aux inductions que je viens de présenter.
ff Si cela était ^ comment aurait-il disparu ? »
Cela se serMt fait à Fépoque où l'on eut terminé l'exploitation des mines qui contenaient du plomb blanc ; car tout le monde sait qu'il y a eu des mines d'or épuisées dans l'Espace et le Portugal par les anciens (i)«
Tout le monde sait encore qu'il n'y a point de platine dans toutes les mines d'or, et tout le monde doit convenir que celles qui en eussent fourni, eussent dû être épuisées les premières , comme ayant dû être exploitées par préférence.
a Comment ne l'aurait-on pas retrouvé , surtout à » présent que nous possédons des procédés métalli- » ques bien supérieurs à ceux des anciens ? »
Parce qu'on a dû cesser d'en trouver après l'épuisement des mines qui le produisaient; parce que la connaissance la plus parfaite qu'on a d'une chose , ne sert de rien pour la retrouver dans un endroit où elle n'est plus.
a Le platine que nous avons trouvé en Amérique » nous aurait certainement mis sur la voie pour dé- » couvrir celui que possède l'Espagne, s'il s'y en » trouvait. »
Il eût , je crois , fallu dire : si Ton eût songé qu'il pouvait y en avoir , ou si l'on se fut doulé qu'il y
(i) Les Carthaginois firent valoir ( en Ibérie) « des mines aussi •» riches que celles du Mexique et du Pérou, que le iâmps a épuisées, » comme il épuisera celles du Nouveau-Monde. » ( DicL des Scien, , Ib^ric , art. D. J. )
( 255 ) en avait eu ( ou si le texte de Pline eût été mis en question et discuté ) ; car l'existence du platine en Espagne ne nous eût jamais excités à l'y chercher , tandis qu'il n'y eût été ni connu, ni indiqué, ni présumé , ni soupçonné. Je reconnais au surplus qu'il est fort étonnant que depuis la découverte de ce métal en Amérique , on ne l'ait cherché ni en Espagne , ni ailleurs ! On s'est , je pense , figuré qu'il ne devait se trouver qu*au Nouveau-Monde , parce qu'il ne s'était encore trouvé que là ! Et c'était bien assez de cette erreur de logique pour éloigner de tout projet et même de toute idée de tentatives et de recherchies ; cela peut expliquer aussi pourquoi la découverte de M. Vauquelin ne paraît avoir encore mis personne sur cette voie^ enfin pourquoi je m'entends opposer, comme une présomption défavorable, que si l'on en a trouvé dans les mines de Guàdalcanal, c'était en si petite quantité, qu'il s'est rendu imperceptible à tou^s les yeux qui l'ont cherché après M. Vauquelin.
te II paraît donc certain que les sables d'or qui se » trouvent dans les rivières ne le contiennent point. »
C'est-à-dire , n'en contiennent plus , parce que les mines d'or d'où ces rivières les recevaient avec les écoulements et les courants d'infiltration qui l'avaient entraîné, ne sont plus là pour en fournir et mettre les rivières en état d'en charrier!
ce Et s'ils ne le contiennent pas maintenant, ils ne » l'ont jamais contenu. »
Si jusqu'à présent j'ai raisonné juste, cette conséquence n'est pas rigoureusement exacte, et ne peut m'êtr'e nullement opposée.
ce II n'est d'ailleurs pas probable que les anciens » eussent pu le travailler , lors même qu'ils en auraient M eu à leur-» disposition. »
Je crains que cette aflBrmation subsidiaire ne refitre un peu dans l'objet qui est en question ! En effet,, les anciens savaient qu'on ne pouvait rien faire du plomb blanc quand on l'essayait seul ; qu'il étjiit plus dur à fondre que l'argent; qu'oui le plaquait sur le bronze, mais qu'on n'y parvenait qu'après l'avoir convenabkment allié de plomb noir, et qu'en cet état il était applicable à tout ce qu'on voulait.
Les anciens savaient donc travailler le cassàerôs ou plomb blanc • or, ce travail ressemble si bien à celtû du platine chez nous , , qu'il est assez probable que ^es métaux se ressemblent aussi, et qu'il est mal-aisé d'imp;iter aux anciens , qui décrivaient aiiïsi le plomb blanc, de n'avoir pensé qu'à l'étain, le plus fusible de tous les métaux, çtc.
ce Tout se réunit doue pour nous faire croire que » le platine est un métal nouveau. »
Au contraire, je trouve que plusieurs motifs se réunissent pour nous faire croire à son ancienneté ; et parmi les plus vraisemblables, ceux-là me paraissent les plus forts qu'on tire de la description du casf itéras ^ de ses propriétés, de so^ poids, de la difficulté de sa fusion; ce qui ne convient nullement à l'étain, ce qui convient parfaitement au platine , et ne convient qu'au seul platine.
« Si les anciens en avaient fait usage, comment se M ferait-il que nous n'en eussions point trouvé ^^ns » ce qui nous reste d'eux ? »
Comme il se fait qu'on n'a rien trouvé jusqu'à ce jour en electrum ^ soît minéral et naturel, soit factice» et composé , qui plaisait tant aux anciens , et dont l'usage n'était pas rare (i); comme il se fait qu'on ne trouve rien de ce qu'il y avait de revêtu en étain , si le plomb blanc n'était que de l'étain.
Comme il se fait qu'on ne trouve rien de ces plaqués d'argent, employés partout en si grande profusion^ etc. (2). Comme on serait porté à contredire la vraisemblance de ce procédé , si les fouilles d'Herculanum n'en avaient pas- révélé la certitude.
Comme il s'est fait qu'on n'ait point trouvé d'ornement en métaux sulfurés, avant l'anse des Vosges, etc. (3)
(0 Cartinovis, au rapport de Bragnatelli, était sans doute persuadé de l'ancienneté de la connaissance du platine , lui qui croyait l'entrevoir dans Velectrum ! ( Ann. de chimie, 1790 , V. Chimie de Thompson , trad. de M. J\iffault, t. i, p. 664.) Si le hasard eût attiré son attention sur la description du plomb blanc , eût-il préféré Veledrum ?
(2) On a trouvé d Saint-Chef une argenture qu'on a prise pour celle qui se fait quelquefois avec de l'argent en poudre , et qu'on a nommée argenture fondue. Il est assez probable que c'était du plaqué qui n'étant point encore alors inventé chez nous , ne pouvait être reconnu de personne, ( Cayl, , Rec. , /. 5 , pag. 294. )
(5) L'argent, m'a-t-on dit, peut s'altérer, s'oxider, se minéraliser et devenir entièrement méconnaissable i l'œil , ce qui doit en diminuer les rencontres; au contraire, )e platine étant inaltérable, devrait se rencontrer plus souvent !
Oui , s'il eût été aussi communément employé j s'il eût été aussi abondant ; ce qui , loin de pouvoir être présumé du plomb blanc , est contredit par les conséquences qu'où a lieu de tirer de ce que disent les auteurs.
Je ne demanderai pas si l'on a quelquefois trouvé des objets en argent, dont le métal fût altéré au point de n'être pas reconnaissable;
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te Mais, me dire^t-on , la description que Pline donne n du plomb blanc convient parfaitement au platine ! » Quand cela serait, on n'en pourrait tirer aucune M conséquence : tout le monde sait que Pline était on » ne peut pins crédule ; il a recueilli dans son histoire » naturelle une foule de contes populaires, dont on M se moque depuis long-temps. »
( Vient à la suite , la citation du pic-vert et de sa prétendue manœuvre pour ouvrir son nid , quand on Fa bouché. )
On pourrait au moins s'étonner de ce que les qualités du platine , inconnues de l'univers , eussent été par lui devinées dans le plomb blanc avec autant de précision qu'il l'a fait I
a Ses assertions ne sont pas ^toujours très-sùres : il » est possible qu'il ait été trompé sur Vétain^ qu'il » appelle plomb blanc » ( p. 42 4 )•
C'est avec quelques regrets que je me vois réduit A observer de nouveau que cette affirmation rentre dans l'objet mis en question , comme je l'ai fait voir d'une des précédentes (i).
« Les Romains ne connaissaient pas bien les lieux >» d'où l'on tirait ce métal { l'étain ). »
Il eût fallu mettre le cassiteros^ ou leplumbum album , en attendant que le vrai sens de ces expressions eût été bien fixé. Je serais alors convenu que les Romains
je me borne à rappeler que , malgré l'immense quantité cTobjets qui furent faits en plaqué d'argent , on n'en avait néanmoins trouvé nulle çort quand on ouvrit Herculanum > etc. ( CayL » Bec, , p. a^ et suiv. )
(x) P« a56» ( Les anciens auraient-^ su traçailierUplaimt ? )
n'avaient pas toujours connu d'où l'on avaît tiré ce cassiterôs ou plomb blanc , mais j'aurais rappelé le sincère aveu que Pline en faisait , et son observation que de son temps, etc. '
ce Les Carthaginois , quî en faisaient le commerce , M s'efforçaient de les cacher ( ces lieux ) aux autres » nations î Comine ils passaient le détroit de Gibraltar » et qu'ils allaient dans l'Océan , les Romains pouvaient M croire qu'ils le tiraient de Portugal et de Galice.Pour » décourager les autres peuples et les détourner d'entre- 3> prendre ce commerce , les Carthaginois étaient intéw ressés à entretenir cette erreur, et surtout à faire » croire que son exploitation présentait de très-grandes » difficultés. Pline en a peut-être été la dupe. «
Pline ne pouvait guère être dupe sur la situation ( en Espagne ) des exploitations du plomb blanc , qu'il disait être positivement et généralement reconnues de son temps ; ce qu'il était d'ailleurs si facile de vérifier. Ce n'était pas non plus par duperie qu'il' disait qu'il y avait de son temps un métal qu'on ne pouvait employer qu'en état d'alliage , qui se fondait avec plus de difficulté que l'argent, etc.
Quant aux suppositions de la finesse des commerçants carthaginois, je veux bien y croire : mais en l'appliquant à mon sujet, je demanderai , à mon tour, si dans l'hypothèse des mines en Portugal, il n'était pas de leur intérêt d'entretenir l'erreur des îles Midis et Cassitérides ; et s'il ne leur était pas facile d'y parvenir, en faisant aborder en Angleterre quelques petites quantités de plomb blanc, sur des barques lusitaniennes, qui étaient d'osier doublées de cuir ; dont les équipages
( 26o ) pouvaient se dire venir de certaines îles qu'ils étaient bien sûrs qu'on ne trouverait jamais , et que Pythéas avait inutilement cherchées?
ce Pline aura prÎ3 des informations sur les mines » à^étain que fréquentaient les négociants carthagi- » nois » (i).
Je remarquerai encore : mais pour la dernière fois , de peur de me rendre à charge , qu'il eût fallu dire, les mines de cassiteros ou de plomb blanc , et que l'acception répétée du mot étain , pour traduire les deux autres, est, dans l'état actuel de la question, sinon gratuite, au moins prématurée.
ce II aura interrogé quelqu'un de leurs capitaines de M navire , qui lui aura fait des contes pour le dérouter î » Les Carthaginois cachaient soigneusement les lieux » où ils prenaient Vétain , et les moyens d'exploitation » qu'ils employaient pour le purifier. J'ai ]u quelque M part qu'un navire carthaginois destiné a ce com- » merce , se voyant suivi par un navire romain , aima » mieux se laisser échouer sur une côte éloignée de » celle où il allait, que de faire connaître le lieu de » leur commerce. Pline , qui n'était pas très-bon criti- » que, et qui croyait volontiers tout le merveilleux » qu'on lui racontait , aura donné dans le piège : de *» là le passage qui aura embarrassé M. Rêver et plus » d'un commentateur avant lui. »
(i) Cette objection n'est pas immédiatement à Ja sttite de la précédente f elle fait partie du résumé : j'ai cependant cru pouvoir la placer ici comme une suite ou une reprise de la première , afin de répondre aux deux en même temps et n'avoir plus d y revenir.
( .61 ) Si l'on pouvait fo^d^e la difficulté entière dans cette supposition d'un conte , et la réduire à l'admission ou au rejet de ce conte, toute la polémique serait écartée, et la question se classerait p^armi celles qui se décident d'après le sens-intime.
Les savants qui penseraient, comme M. Leboyer, que le conte peut avoir eu lieu , rejetteraient avec lui la description de Pline , comme le fruit de sa mystification ; les hommes qui penseraient avec moi que le conte est inadmissible , tiendraient aux descriptions de Pline, et l'excuseraient sur l'inculpation d'une trop forte bonhomie : dès-lors il n'y aurait plus qu'à compter les voix de chaque côté, pour . trancher les débats à la pluralité.
Cependant, ne voulant point» qu'on puisse me soupçonner de faire injure au caractère grave et sensé de mon honorable confrère , je déclare être entièrement persuadé qu'il a cru franchement à la possibilité de la supposition ; qu'il y a trouvé contre mes idées sur la description de Pline , une objection très-sérieuse , et que par là même il est de mon devoir de m'en défendre avec tous les efforts dont je puis être capable. Ainsi , 1°. , quoique je reconnaisse en Pline beaucoup de facilité à recueillir des renseignements défectueux et jusqu'à des croyances illusoires , il savait, en bien des cas, juger du mérite des récits avec une très-bonne critique et fort sainement. C'est ainsi qu'en parlant de l'invention et du secret de forger le verre , il avertit qu'il n'y croit pas ; de même encore , • en décrivant les quadrupèdes du nord aux jambes inarticulées, que tout le monde admettait, dont César a tellement désigné
( 26a ) le lieu de naissance et d'habitation , qu'on le croirait notoire^ Pline disait au moins que personne n'en avait vu , ce que César avait laissé ignorer î Jusque dans la question actuelle , Pline , qui connaissait les commentaires , combat indirectement l'assertion de leur auteur sur le plomb blanc , en se range?int à l'opinion des hommes instruits , dont aucun , de son temps , n'ignorait que l'Espagne et le Portugal , etc. (i). Ne serait-il pas étonnant qu'il méritât le reproche d'une aveugle crédulité ^ sur une question dans l'examen de laquelle il réforme la tradition accréditée des mines du cassiterâs ; fabulosè narratum^ etc. (2).
2". Dans l'hypothèse du conte mensonger et de Vétain dans le plomb blanc , Pline n'eut eu sans doute en vue que de s'enquérir du lieu d'où venait ce plomb blanc, ou peut-être encore des procédés de l'épuration ; mais on ne peut admettre qu'il eût voulu s'informer de l'usage qu'on en pouvait faire, ni des pratiques d'ouvrier dans ce travail, puisque chaque jour il en avait à Rome des exemples sous les yeux, et qu'il les connaissait très-bien.
Le capitaine carthaginois eût donc bien manqué d'adresse , en s'étendant sur des détails entièrement opposés à ce que tout le monde connaissait de l'étain, et Pline n'aurait pas voulu échanger ces connaissances usuelles de travail journalier contre un récit aventuré, tout neuf et sans aucun fondement. Eût-il osé
(1) Voyez sur cette attaque indirecte de Pline les réflexions de la note t^rp» , p. 277.
(a) Ce texte est rapporta tout entier ci-après, p. 269, note i«»^«.
( «63 ) dire en fiice de ses contemporains et compatriotes que tout le monde connaissait la situation des milles du cassiteros en Espagne et en Portugal , si personne n'en eût encore entendu parler, s'il en eût été le premier instruit ? Enfin , dans le même passage où il eût étalé cette érudition d'emprunt, sur la difficulté de fondre le plomb blanc , eût-il réuni les documents de la vieille doctrine, et présenté le même métal, cbmme le plus facilement fusible , sous le nom dHétain ( stannum ) , et comme le plus dur à fondre , sous le nom de plomb blanc ? ou plutôt peut-on supposer que Pline n'eût pas reconnu l'imposture dans tout ce qu'eHe eût contenu d'opposé aux connaissances et aux pratiques de son temps ?
3*, En supposant toujours l'existence du conte punique , on est réduit à soutenir qu'en décrivant les qualités controuvées d'un métal imaginaire , le menteur de Carthage est tombé si juste sur l'horoscope d'un métal inespéré, que les qualités du vrai métal, inopinâment sorti des antipodes seize cents ans après l'époque de l'bistoriette , se trouvent précisément les mêmes que celles du métal supposé, et que l'inventeur des premières, malgré les dangers qu'il courait de se fourvoyer, n'en mêla ni de contradictoires ni de surabondaiites (i).
(i) Absolument et physiquement parlant, cette rencontre, toute curieuse .qu'elle est, ne me parait pas plus impossible que la sortie d*un
m^me numéro cent fois de suite dans une loterie Moralement, on
ne trouvemit pas de joueur qui voulut parier quoi que ce fut pour le succès de pareil tirage , toujours possible , mais jamais croyable.
4*. Ce n'e«t pas seulement du temps de Pline que furent connues les mines* de cassiteros ou catUterôs ( selon les dialectes ) : on savait à peu près deux siècles ayant lui, qu'il y en avait en Portugal. Il est cepefndant vrai que n'étant point encore aussi bien instruit qu'on le devint au siècle de Pline , sur le véritable état et la réelle situation des mines de ce métal ^ on compre* naît toujours au nombre des pays qui le produisaient^ des iles Cassitérides dont l'étymologie soutenait un peu le crédit , parce que les voyages et les découvertes nautiques ne les avaient point encore fait reléguer parmi les fables ; mais on connaissait dès-lors la manière de le recueillir et de le laver, en Portugal, presque semblable à celle que Pline a décrite ! On lui donnait même à cette époque le nom .QUor blanc , qui ne lui fut pas plus continué qu'il iie l'a été cbez nousr au platine. C'est Strabon qui nous a transmis ces indications, qu'il tenait de Posidonius (i).
Après avoir parlé de la richesse de certaines mines et des travaux d'exploitation , « Posidonius ajoute » ( dit Strabon) « que les historiens ont eu tort de placer »
(i) Addit porro Rtsidonius cassUeron , non ut kistorici diçulgarunt in , superficie terras inveniri^ sedeffodi, Ntisciapud bàrbaros gui supra Lusitaniam degunty et in Catiiteribus intuiis : eac BritannicisguogueMassUiam adferri. Apud Artabros qui Lusitaiâœ , versus iMxasum et septerUrionem ultima habent ( Pliae cite le promontoire de cette région sous le nom A^Artabrum ) efflorescere o/V terram CATTiTSmo avaxo albo ( XetTTiTÉf « Xf U*"!» hfVKtd ) 5 «^ ^'"'w permixtum argento, Hanc terrain pluviis deferri et ii mulieribus sarculis exhauririh^atique in textis cratibus, dortec expurgatà terra cassiteros pturutn fiai. ( Strab. , Trad. Xjl. Geogr , 3â. part. , Basil. , 1571 , p. i56. )
( a65 ) ( uniquement ) « la présence et la récolte du cassiteros n à la surface de la terre , parce qu'on en retire des » mines ; qu'il s'en forme dans le pays des barbares qui » demeurent au-dessus du Portugal; et dans les lies » Cassitérides ; qu'il en vient aussi des tles Britanniques » à Marseille. »
Il dit que <»chez les peuples situés aux confins du M Portugal, à l'ouest et au nord, on trouve à fleur » de terre le cassiteros-oh-blanc , toujours mêlé » d'argent : ce sont des courants qui charrient et dé- )> laissent ces dépôts métallifères. Quand Us ont été » ratisses par des femmes chargées de les recueillir , » on les étend sur des claies tressées, pour les y laver, M jusqu'à ce qu'on en ait entièrement dégagé le cassiteros, n et qu'on le puisse retirer seul et très-pur. «
Faut-il croh'e qu'il y ait eu dès ce temps -là des questionneurs mal-avisés et des Carthaginois moqueurs, ou que Pline ait encore été la dupe , soit de leur^ descendants , ses contemporains , soit des vieux contes de leurs aïeux, transmis jusqu'à lui?.... IN on ! rien de tout cela n'est recevable , et je ne dois pas en dijQTérer la démonstration.
5°. En eflet, dès le temps de Posidonius et de Stra-» bon , il n'y avait déjà plus ni ville de Garthage , ni comni,erçants puniques sur terre ou sur mer, ni aquitaine imposteur, en état de mystifier les savants grecs ou romains ! Après le sac de Garthage par Scipion , cent quarante-six ans avant Tère chrétienne , et la dispersion de ce qui n'avait pas été massacré de Carthaginois, ou conduit à Rome en esclavage , les Romains se substituèrent à l«urt victimes, dans leurs établissements , dans leurs
( >66) colonies , dans leur commerce \ ils en découvrirent peu à peu les relations , les détails et toutes les particularités. Voilà pourquoi les premiers renseignements qui, du temps de Posidonius etStrabon, commençaient à percer sur l'origine et la nature du cassiterâs^ ne mettaient ces auteurs qu'en état d'en ébaucher, pour ainsi dire , la véritable histoire : ainsi , en parlant de ce métal comme d'une espèce d'or ( sans doute à cause de son poids ), et en attribuant à la présence de l'argent les teintes de blanc qu'on y voyait , ils laissaient douter si l'on savait déjà le travailler; au lieu que par les documents successivement acquis, constatés et notoirement connus depuis le rétablissement de Carthage et la constitution en colonie qui en fut faite cent ans après, Pline était en état de bien décrire les qualités avérées et constantes du cassiteros , avec lequel on ne croyait plus que l'argent fût combiné , et qu'on désignait en définitive sous le nom de plomb blanc. Je reconnais ce qu'on a mentionné de ce navire punique dont l'équipage ne voulut point s'exposer aux mauvais traitements des Romains. M. Leboyer l'a pu lire dans les excellents mémoires de Bougainvillée parmi ceux de l'Acad. des inscript., tom. !>.6 et 28, ou dans Strabon, à la fin de son 3*". livre, ou même encore, ce me semble, dans l'Histoire des Voyages.
Strabon, qui ne donne pas l'époque de cet événement , fait néanmoins entendre que ce devait être avant la destruction de Garthage, puisqu'il dit que le sénat de cette ville dédommagea le capitaine de la perte de sa cargaison , et fait observer que par la suite P. Craisus découvrit les iles du ou de Cassiterés , que
léB Romains ne contiaissaient point encore alors (i). L'époque n'en peut donc être placée ni ayant la première guerre punique , puisque les Romains n'avaient point encore de marine, ni après la troisième , puisqu'à cette époque celle des Carthaginois avait été détruite. Or , ces observations viendraient plutôt à l'appui de mes conjectures qu'elles ne pourraient leur nuire (2).
J'avQiie également que le passage de Pline m'a beaucoup embarrassé , tant que j'ai voulu trouver de l'étain dai^ le pbimbum album ; mais du moins je ne. suis plus ^bligé de me défendre contre l'existence
(i) Le nom de Cassitêrides n'était qu'une désignation de propriété , et non de situation , ni de distinction , et Ton pouvait appeler cassitéride tout endroit, quel qu'il fût, où l'on trouvait du cassiterôs. V. p, ^aQo, note 5.
Posidonius et Strabon les plaçaient vaguement dans la mer Atlantique; Pomponius , un peu moins au large, mars sans précision, près des rives celtiques , liv. 3 , ch. 6. Enfin , Solinus ( Polyhist. ) sur les côtes d'£spagne ( n". 496 )• Comme dans les ani^ens romans de chevalerie ( Huon de Bordeaux , etc. ) , on nommait îles d'aimant les rocs contre lesquels on supposait que les vaisseaux aventuriers allaient se coller, sans que l'on se souciât d*en bien indiquer la position. Comme on appelait aussi Electrides les Iles d'où l'on supposait qu'il venait de l'électrum , ce que Pline désapprouvait ( liv. 3, sect. 3o, et liv. 4 » sect. 3o).
(2) Il y eut, il est vrai, après le sac de Carthage, des courses meurtrières auxquelles se livrèrent quelques réfugiés de cette ville à Numance : mais ces armements de vengeance et de desespoir n'avaient aucun trait au commerce , et ne durèrent-que jusqu'à la destruction que Scipion fit aussi de cette dernière cité. Quant aux motifs qui portèrent le capitaine à faire échouer son bâtiment pour entraîner celui de Rome dans le même péril , Strabon en indique aussi qui pouvaient faire craindre au premier la rencontre du second > en nous apprenant que les marins de Carthage passaient pour jeter à la mer les équipages, et couler bas les embarcations qu'ils soupçonnaient d'être expédiées pour l'Océan » ou d'y être entrées , ou d'aller en Sardaigne.
( ,68 ) OU la possibilité du conte allégué comme source de mon embarras et de celui des commentateurs avant mol.
Je vais maintenant remonter aux autres objection» contenues dans le Lycée.
« Le même naturaliste dit, au livre 4> cbap. 16, » que le candidum pbimbum se tirait de Fîle Mie lis, » une des îles Britanniques; ainsi voilà Pline en con- » tradiction avec lui-même ; comment donc tirer » quelques co^iséquences du cbapitré 1 6 du 3 4' • livre ? »
M. Leboyer laisse à désirer ici la transcription du passage indiqué; je vais donc remédier à cette omission, en copiant le texte (1) , dont je présente aussi la traduction.
et L'historien Timaeus dit que l'île Mictis , produi » sant le plomb blanc , est à six journées en mer » loin de la Bretagne ; que les Bretons fout ce voyage » avec des barques d'osier doublées en cuir. Il y a » des auteurs qui nomment d'autres îles , Scandia , » Dumna, Berges, etc. »
On voit ici que Pline ne se proposait que de citer les écrits et l'opinion d'autrui , et l'on ne peut supposer qu'il ait voulu donner comme sienne la croyance de
(t) Timceus hisioricus à Britannid . sex dierurn spatio riavi^atiotié al?esse dicit insulam Mictim in qud candidum plumbum proveniaL Ad tam Britannos çitilibus navigiis corio circwnsutis navigare, Sunl qm ei alias prodant : Scandiam , Dumrtam , Ber^s , etc»
Ne pourrais^je point faire observer la petite différence grammaticale que produit Je subjonctif hypotli<5tique proveniat , au lieu du pre'saU proçenity qui serait affirmatif ? M. Leboyer est plus en état que moi de Pappr^cier : pou importe sans doute qu'on lise, en quelques éditions , Pytheas au lieu de Timaeus,
( *«9 ) Timaeus, puisqu'il ne l'adoptait pas et qu'il la traitait de fabuleuse , dès qu'il trouvait l'occasion naturelle de la réfuter , ainsi que nous allons le voir encore bientôt.
Pline n'est donc point en contradiction avec luimême. « Au reste , >» continue M. Leboyer , « voici la » traduction littérale de ce passage. »
« Nous allons donner la nature du plomb : Il y en M a de deux espèces, le noir et le blanc; le plus pré- M cieux est le blanc, que les Grecs appellent cassiteros, » Cest à tort (i) qu'on a raconté qu'on va le chercher » dans les îles de l'Océan-Atlantîque , et qu'on l'apporte « sur des barques d'osier recouvertes de cuir {2). On » sait maintenant avec certitude que ce métal se trouve » dans la Lusitanie et dans la Gallécie ( le Portugal
(1) Voilà P occasion naturelle et la réfutation expresse que j'annonçais tout-à-l'heure î La citation du texte d'après lequel Pline doit être excusé de contradiction , ne pouvait suivre de plus près le i^proche qui venait de lui en être adressé. Prelhsissimum candidum à Grœcis appellatum cassiteron, fabulos^qui karratum in insulasyétlaniici maris petif viiilibusque navigiis circumsutis corio advehi. Nvirc cirtvm bst in Luszr AiriA ciciri xt in Gallxcia, etc.
(a) J*ai déjà dit que ces embarcations , loin d'être particulières aux Bretons , étaient connues en Portugal ; Polybe nous l'apprend , et Strabon en prolonge l'usage jusqu'au temps de Brutus. {De Lusit.), On ne peut donc repousser le doute que je me suis promis d'élever. Il se pourrait donc que les barques d'osier apportant du cassiteros en Bretagne ^ fussent venues des chantiers du Portugal; qu'elles fussent frétées par des armateurs de Carthage , et conduites par leurs capitames munis de fallacieuses expéditions de Mictis , Bergosy etc. Les historiens antérieurs aux progrès de la marine romaine , fort peu instruits sur. cette région isolée du continent , ont donc pu se tromper sur la véritable origine de ces barques, et les croire britanniques, d'après l'inexacte et commune opinion.
( ^70 ) n et la Galice ) ; il est à fleur de terre dans le sable ; » c'est son poids et sa couleur qui le font remarquer (i); " il se trouve principalement dans les torrents dessé- M elles, sous forme de très-petits cailloux. Les métal- >i lurgistes lavent ces graviers ; ils grillent dans leurs » fourneaux ce qui se dépose au fond. On en trouve » aussi dans les minerais d'or, qu'on appelle elutia » ou alutia \ or de lavage ). (2) Ces graviers, dont M nous avons parlé , sont noirs et bigarrés de blanc. » Lorsqu'ils ont été lavés, ils ont le même poids que » l'or, et par conséquent restent dans les paniers où M l'on ramasse l'or (3). On les en sépare par le feu,
(i) Je vais proposer des variantes pour quelques endroits de la traduction que je cite. ^
Summâ tellure arenosâ et colons nigri , pondère tantwn ea deprehenditur. On en trouve à fleur -de terre, dans des terrains sablonneux et de couleur noire ; ce n*est qu'au poids de cette terre qu'on reconnaît les endroits qui contiennent du cassiterôs.
Interfem'unt et minuti calcuii , maapirnè tortentibus siccatis. On en. trouve ;iussi sous forme de petites pierres ( gravier ) , surtout dans le lit des torrents où il reste à sec après leur passage.
(a) Inçeniunt et in aurariis nietallis ( quae ehitia vocant, ou alutia ). On en tire aussi des mines d'or qu'on appelle coulcuifes»
Lavant eas arenas ntetaUici , et quod subsidit coquunt infomadhus. Les ouvriers des raines lavent ces graviers, et font griller aux fourneaux ce qu'on a recueilli du lavage.
(3) Aquâ imniissd eluente ccUculos nigros paulùm candore variatos , quibus eadem gravitas quœ aura : et ideà calathis in quibus aurum coUi— gitur , rémanent cum eo.
L'eau infiltrée dans les mines charrie ,• quand elle s'en ëcoule , des grnviers noirs, bigarres de blanc, qui sont du poids de l'orj ce qui fait que ramassés avec l'or dans les paniers de lavage , ils restent au fond de ce« paniers avec lui.
( «7») M et ils se convertissent en plomb blanc (i). On ne M trouve point de plomb noir en Gallécie ( Galice ) , n pendant qu'il abonde en la Galabre (la Biscaye) ; M il n'est jamais uni au minerai blanc d'argent , quoi- » qu'il se trouve souvent uni au minerai noir : on M ne pourrait souder deux pièces de plomb noir sans » du plomb blanc et sans huile; le blanc ne peut être » aussi uni sans plomb noir : le plomb blanc était M ^àfart estimé dès le temps de la guerre de Troye^ » car Homère en fait mention, sous le nom de casy> siteros. Le plomb noir s'obtient de deux manières : » ou il provient d'un minerai qui ne contient pas M d'autre métal, ou il se retire du minerai d'argent, » auquel il est mêlé; le métal fondu qui coule le 99 premier des fourneaux , est appelé stannum ( étain ) ; » ^'argent vient ensuite ; ce qui reste dans les four- •> neaux est la troisième partie du minerai , qu^on » appelle galène ; cette troisième partie , fondue de » nouveau , donne du plomb poir , après en avoir tir» M les deux autres parties. »
« Il y a , M ( dit M. Leboyer , ) « dans cette description , n des cboses qu'on ne peut expliquer , quelque parti » qu'oh embrasse, m
D y en a du moins qui servent à prouver que Pline
(i) Pbsfeà catinis separantur, et in album phunbum resolvuntur.
Ensuite on les met à part dans des capsules , et on les réduit en plomb blanc.
Nota, Mis an feu avec l'or, ils auraient pu en être séparés comme moins fusibles; mais il eût été à craindre qu'ils s'amalgamassent avec l'or au moment de la fusion et coulassent avec lui. Le texte porte expressément que la séparation de ces graviers se faisait dans des capsules , avant qu'on les mît au feu.
n'est pas en conti*adietion avec lui-même sur le pays natal du cassiterôs ; et du reste , j'espère qu'engrenant le parti du platine , ♦et en discutant le texte ,. il ne s'y trouvera rien d'inexplicable.
ce Si c'est du platine , pourquoi les Grecs l'appew laient-ils cassiterôs , mot qu'ils employaient partout » pour signifier l'étain ? >j
J'oserai représenter qu'il eût été plus exact de convenir qu'après Pline , Isidqre et quelques autres |[ue j'aurai lieu de citer bientôt , les auteurs du moyen âge se sont les uns les autres entraînés , imités et suivis , en traduisant le cassiterôs des Grecs par le stannum des Latins : mais qu'aucun n'a songé à prouver que les auteurs grecs reconnaissaient et décrivaient les qualités de rétain dans le métal qu'ils appelaient cattiteràs ou cassiterôs , et je n'en connais aucun qui l'ait ainsi décrit. Il est donc encore à regretter que tnon honorable confrère n'ait pas joint ici quelques citations à ce sujet.
« Com'ment deux morceaux de plomb noir exîge- M, raient-ils du platine pour leur soudure ? »
Je réserve cette objection, tirée des procédés de la soudure , et je ne la discuterai que la dernière (i), parce que la solution exigera des développements particuliers. Je passe donc à la difficulté suivante.'
ce La manière de l'extraire de l'argent ( le plomb » blanc j ne peut convenir au platine. »
Cela est vrai : aussi n'est-il pas , selon moi , question dans le texte cité, de l'extraire de l'argent ni des
(i) Ci-après, page 377.
( ^73 ) minerais de ce dernier métal. Mon confrère a suivi les éditions peu soignées, qui semblent yéritablement faire entendre qu'on en tirait de quelques minerais d'argent, sans dire néanmoins un seul mot sur la manière de Fen extraire (i) ; mais le texte de ces éditions est incorrect , non seulement parce qu'il exprimerait , tel qu'il est , une erreur de fait ; non* seulement encore parce qu'en l'admettant on rendrait la construction latine irrégulière et tourmentée, mais encore, et surtout, parce qu'il y aurait contradiction entre Pline, lorsqu'il indique l'origine du plomb blanc dans les mines d'or, ou parmi les dépôts de» courants aurifères, dont il décrit l'exploitation avec les plus grands détails ; et ensuite Pline faisant venir ce même plomb blanc du minerai noir d'argent, sans rien dire sur la manière de l'en obtenir ; aussi les bonnes éditions, et particulièrement celle de Hardouin , ont- elles convenablement rectifié cette leçon , en lui substituant celle-ci :
« On ne tire point d'argent du plomb blanc , quoique ') les mines de plomb noir en fournissent (2). »
Cette version a d'abord le grand avantage d'être conforme à la vérité, quel que soit le métal qu'on suppose que Pline ait nommé plomb blanc (3) ; elle a de plus
C I ) Non fit ex albo A rg i W TO cum fia{ eac nigro, (a) Non fil eac albo ( plumbo ) arci^tum cumfiatcx nigro. ' (3) Si Pline a décrit le platine sous le nom de plomb blanc , il est évident qu'il ne pouvait dire qu'on en tirait de l'argent ; et ceux qui croiront que le plomb blanc de Pline n'était pour lui que de l'étain , doivent convenir que cet auteur pouvait bien dire qu'on ne tirait point d'argent de l'étain , puisqu'il fait observer que l'étain (stannum) coulait avant l'argent, mais que l'argent se tirait du plomb, vu qu'après la fusion de l'argent , le plomb restait dans la galène.
( «74) celui d'être' bien en harmonie avec le restant du. texte; enfin elle confirme la différence qu'il y a Axiplomh blanc à l'étain , puisque l'argent et l'étain sont presque toujours mêlés dans les mines.
ce D'un autre côté , la description du plomb blanc , » au commencement du chapitre , a quelque analogie » avec celle du platine. »
Cette concession laisse à désirer l'amendement sui-* vànt : la description du plomb blanc présente une telle analogie avec le platine , qu'elle peut être employée pour le décrire , et ne peut convenir à aucun autre métal.
ce M. Rêver n'est pas le premier que ce passage a » embarrassé : j'ai dans ma bibliothèque une vieille édi- M tion de Pline par Antoine Dupinet : le traducteur » dit «n note que ceux qui prennent le plomb blane ^ pour de l'étain , errent , au dire des gens de mines ; '> aucuns néanmoins pensent que ce soit étain de glace. »
M. Leboyer ajoute : « Pline dit ailleurs que le plomb » blanc se tire des lies Britanniques (i). César l'avait dit » avant lui : pourquoi supposer que Pline et César se » sont trompés ailleurs , pour donner à un passage » obscur un sens qu'il n'a pas? » (2)
Je suis déjà 9 et de bonne foi , convenu que ce passage m'a beaucoup embarrassé , pendant que j'ai cru qu'il n'y devait être questioir que de l'étain; qu'il fallait absolument y chercher l'étain et l'y trouver.
(i) Le contraire vient d'être bien constaté, p. oGg, note i«r«. , et ce reyi/rocht ne peut plus être reproduit.
(a) Voyez sur le plomb blanc de César ce que j'ai dit ci-^lessas, pag. 189 , 19* » et les réflexions ci-après , pag. 077 , note !«'•.
Je vois donc sans étonnement ce passage obscur embarrasser aussi mon honorable confrère , qui persiste à se tenir dans la position même où je me suis trouvé pendant mon ancien embarras , jusqu'au moment où le platine , en paraissant tout-à-coup se raccorder avec les proprie'tés du cassiteros , vint éclaircir ce passage à mes yeux.
M. Leboyer n'est pas le premier qui ait cru pouvoir se tirer de ce mauvais passage à l'aide de la suj^osition de quelques contes faits à la bonhomie de Pline. Vigenère , qui ne pouvait s'accommoder de ce même passage j traite Pline assez cavalièrement à ce sujet ( TabL phiL , ' p. 884 ) : « Certes ,» s'écTieVigenère, « il écrit à Is volée » de tout ce qui lui vient à la fantaisie et qu'il s'ima- » gine , ce qui nous apprend qu'il ne faut pas toujours M se fier à ce que disent les auteurs; car, la plupart du » temps , cest après les autres et sans en avoir connais- » sance. m
Peu s'en faut que je ne croie et n'aiBrme ici que si Dupinet, "Vigenère , tous les gens de mines, contemporains du premier , qui se détachaient de l'opinion de tout le monde, et ne pouvaient reconnaître de l'étain dans le plumbum album , eussent connu le platine , ils lui en eussent fait les honneurs, et que je n'aurais pas été le premier à qui ce métal eût apparu sous le voile du plomb blanc ; cette priorité , fort inquiétante , a longtemps été pour moi un incident grave , dont je rendrai compte (i).
Je ne dois plus avoir besoin de réfuter l'objection /
(i) Ci-après , pag, a8a.
renouvelée contre Pline , sur la situation des mines ^i) : mais je préviendrai celle qu'on croirait peut-être pouvoir tirer de ce qu'au livre 7 , ch^ 56 , il dit que le plomb venait , ou plutôt fut apporté pour la première fois d'une lie Cassitéride, par Mydatricus (2) , et je ferai observer que Pline , en donnant la liste de tous les premiers inventeurs des usages et des sciences , est censé parler d'après ce qu'on a dit avant lui , et selon les traditions courantes, plutôt que d'après son avis personnel ; secondement , qu'il ne cite qu'ime époque incertaine et perdue dans la nuit des siècles ; au lieu que dans les autres passages sur le plomb blanc , il parle de ce ^i se faisait de son temps et sous ses yeux.
Quant au plomb blanc de César , qui revient encore , j'avais prévenu cette difficulté dès l'exppsé ( p. 182 ). Je crois l'avoir détruite dans ce que j'ai dit depuis, et rien
(i) Pline ne peut plus être soupçonne ni de s'être trompe , ni de s'être contredit ; il s'est assez mis à l'abri de pareil reproche , quand il a signalé l'erreur de lieu , traditionnelle , dans l'endroit que j^ai àé\i tant de fois cité ifabulosè narratumf etc.
Des conjectures plus hasardées que la mienne , quand elles furent produites la première fois , sur la possibilité du commerce des anciens et de leurs rapports avec le Nouveau^Monde , me semblent n'être déjà pju9 taxées d'exagération j si elles continuent d'acquérir de. la vraisemblance , elles jetteront peut-être quelques lumières sur ce qu'il y a d'obscur dans les anciennes traditions du commerce antique 2les métaux ; le platine pourra bien cesser d'être nouveau pour nous , i l'exemple d\i monde qui l'a fourni de nos jours, et n'avoir avec lui que la dénomination commune de retrouvé.
Néanmoins cela n'empêcherait pas que du temps de Pline , et dès le temps de Posidonius , ou eût tiré du platine d'Espagne et de Portugal.
(a) Hardouin , qui trouve ce mot trop barbare pour qu'on le reçoive^ et qui croit y voir une faute de copiste, propose de le remplacer par Midas^thrygius. ( Voy. ci-après , p. a86 , net, 1.)
( *77 ) ne prouve que César ait parlé en connaissance de cause , puisqu'il ne s'explique point sur les qualités du métal, qu'il appelait ainsi (i). Enfin, l'on a dp. voir que loin d'accuser Pline de s'être trompé ailleurs , je l'ai au contraire justifié, en prouvant qu'on donnait à son passage sur Midis un sens qu'il n'a pas.
Il ne me reste plus à examiner que la partie du texte dont )'ai renvoyé la discussion (2) après celle des précédentes : elle est relative aux soudures des plombs noir et blanc (3).
Je conviens ici franchement que je trouve ce passage inexplicable , si l'on prend le plomb blanc pour du platine ; que ces expressions ne peuvent signifier ici que de l'étain , et que l'auteur de ce passage a décrit la soudure des plombs blanc et noir , soit de l'un à l'autre , soit de deux portions homogènes , de la même manière que nous décrivons celle de notre plomb et de
(i) On ne peut se défendre de l'étoxmement que fait éprouver le silence de Pline sur le plomb blanc de César. Il ne pouvait ignorer ce que le conquérant avait écrit dans son journal , ni les traits d'histoire naturelle qu'il y avait consignés : n'est-il donc pas inconcevable qu'il n'ait cité* les Commentaires, ni sur l'article du plomb blanc, ni sur aucun autre? Méconnaissait-il la véracité de leur auteur ? manquait*il de confiance en ses récits P Je ne le puis dire ; mais on doit reconnaître qu'en faisant uq pofhpcux éloge de l'esprit , des talents et du génie de César ( lib, 7 , c. ^5, sec, a5 ) , il ne dit rien d'où l'on puisse induire qu'il crût À sa loyauté , son exactitude, sa fidélité d'historien , etc.
(a) Gi-dessus , pag. ayîs,
(3) Jungi dater se plumbum mgmm sine albo non potest , nec hoc ci sine oleo ac ne album guidera securn sine nigro. Album habuit auctorita" tem et Iliacis temporibus , teste Homero , cassiterôs ah eo nominaium, ( Pline, 34, x6. ) V. la traduction soulignée de ce texte , p. a?* > l»g 6.
( »78 ) notre ëtaîn , en changeant seulement les mots ; maïs il
ne me sera pas difficile de prouver que ce texte est formellement en opposition avec d'autres endroits de Pline, ni impossible de faire entendre qu'il n'est pas de lui ; qu'il est plutôt la note marginale d'un lecteur , écrite quelques siècles après Pline , et qu'un copiste ignorant a fait passer dans le texte , en la prenant pour le rétablissement d'une phrase omise su^ l'exemplaire qu'il transcrivait.
Je pourrais expliquer ce passage d'une manière assez probable , en le supposant seulement altéré dans la première préposition sine> Je dirais que dans le texte il y avait probablement SIVE ; ce qui suffirait pour lever toutes les difficultés (i) , et je ferais observer que jamais erreur de copiste ne fut plus facile à commettre , ni plus naturellement expliquée, ni plus plausiblement réparée ; mais je crois que ce texte n'est pas de Pline, et ne voulant point résister à ma persuasion, je vais en soumettre les» motifs aux savants et à mon honorable adversaire.
i". Pline s'est occupé des soudures ex professa dès le liv. 33 , chap. 5 ( sec. 3o ) ; il est entré sur cet objet en de très-grands détails , et a même prévenu qu'il le voulait traiter complètement^ ce afin de ne rien laisser à » désirer de ce que la nature a d'admirable en cette » particularité des arts. (2) »
(I) Ce texte ne signifierait pas alors çu'on ne peut souder iieux pièces tie plomb noir entr'elles , saks plomb blanc , mais gu'on ne peut les souder, f oxt entr'elles , soit à du plomb blanc |' sans employer de r&uile.
(a) Conlexi par est rdiqua circà hoc , ut «n/(vrMr naturœ eontmgat mdmiraikf, ( Plin. , 33 , 5 y versus finem ; Hard. , sec. 3o. )
Il indique les substances employées , comme des auxiliaires , des préservatifs , etc. Par exemple , dans la soudure du fer , il recommande Fargile , dont nous voyons encore nos maréchaux entourer certaines pièces qu'ils se proposent de souder à la forge, afin qu'en soustrayant les surfaces au contact de l'air ^ ils les préservent de l'oxidation. Il décrit la soudure du plomb noir avec le plomb blanc , et du plomb blanc avec luimême , au moyen d'un peu d'huile (i).
Il parle de la soudure du stannum avec les pièces d^airain, et de l'argent avec le même stannum^ etc.
Quel motif est-il donc possible de supposer qu'il ait eu , pour revenir ex abruptd^ sans à propos et mal-adroitement, se contredire sur un objet terminé dans le précédent livre, et placer cette gaucherie à très-peu de distance de l'endroit où il avait annoncé qu'il allait spécialement s'occuper de la nature du plomb , de ses deux espèces, etc., en un mot, intercaler cette parenthèse hors-d'oeuvré , qui détruit l'ensemble qu'ont les deux portions du texte , quand on les lit de suite , et quand on supprimé l'interruption que je signale ?
2**. Est-il croyable que Pline, venant d'observer que le plomb blanc était très-précieux et connu des Grecs , sous le nom decassiteros^sçsoil tout-à-coup ravisé, douze lignes après , pour ne dire au fond que la même chose , pour la dire aussi absolument que s'il n^en eût jamais
(x) Plumbutn mgrum aibo jungUur ^umçue album sibi o^o. On conçoit que les anciens ont pu employer de i*huile dans la sou* dure du plomb noir avec du phmb blanc , entendu comme platine , parce que l'huile diminuait l'oxidation du plomb noir \ mais ce limment dans la soudure de deux pièces de plomb blanc n'càt été qu'une routine d'atelier , dont le feu eût fait justice.
( a8o ) parle^ et n'ajoutai* à ces répétitions qu'une glose oiseuse , en citant Homère et l'époque de la guerre de Troje, ce qu'il ne convenait qua un lecteur d'apostiller pour son usage? N'est-on pas forcé de convenir que si l'idée lui était venue de citer âomère et la guerre de Troye, il ne Taurait pks fait à l'aide de ce brusque et mauvais^ placage , et qu'il eût préféré de le noter , par addition à ce qu'il venait de dire et ne pouvait avoir oublié ?
3". Peut on supposer à Pline assez peu de mémoire et d'attention sur ce qu'il écrivait, pour qu'il ne s'aperçût pas de la-choquante contradiction dans laquelle il serait tombé, en consignant d'abord ici que pour souder, joindre ensemble et réunir deux pièces de plomb noir, il fallait absolument du plomb blanc; puis en établissant, après le faible intervalle de dix -huit lignes seulement, qu'on ne pouvait se servir de plomb blanc pour joindre deux pièces d'argent, parce que l'argent fond plus vîte que le plomb blanc (i)?
4**. Enfin, I^dore , au 1 6*". liv. de ses Origines , cbap. i6 et 1 7 , traite aussi du plomb noir et du plomb blanc. Il suit presque textuellement Pline , et n'en diflGère que parce qu'il l'étend et le comn^ente un peu ; mais il ne dit pas un seul mot du passage que je rejette , en sorte
(i) Tie^ue argenlum eac eo pbimbatur^ quaniam. prias liguetcit argtentam ( ibid. ). Deux p'èc^-t de plomb noir eussent^lles mieux supporté que l'.ii^ent le degré de chaleur qui ëttiil nécessaire pour mettre le plomb blaiic en fui>ion ?
Il est vrai que (i^Kne dir qu'on ne retirait le plomb noir de la galène qu'après avoir obten*i Tar^^ent des minerais mélangés; mais il ne s'agit pas ici de minerais ^ plus ou moins difficiles ^ réduire : il est question de souder deux pièces de métal réduit i et de l'un des métaux les plus fusibles.
( a8. ) que ses deux chapitres sont comme la transcription d'un exemplaire de Pline, dans lequel ce passage n'existerait pas, ou n'eût jamais existé de son temps! Les deux phrases de ce passage plus que suspect étaient- elles donc encore inédites du temps disidore? On doit croire que du moins elles n'avaient pas encore acquis force et valeur de texte î
Qu'on repousse donc ce passage hétérogène , comme Introduit à contre-sens : et toutes les contradictions disparaîtront , et les embarras s'affaibliront partout!
QUE JE ME SUIS FAITES EN ÉTUDIANT LES PASSAGES DE PUNE
La première de ces difficultés m'a retenu long-temps; elle venait de la persuasion même que le texte de Pline m'avait inspirée sur Tancienneté du platine. Je le trouvais si clail*, si posilif , il me paraissait si évident, que je ne pouvais croire qu'on ne l'eût point encore remarqué. Je voyais qu'il avait arrêté plusieurs traducteurs et sclioliasies : mais je ne concevais pas que depuis la connaissance du platine , il n'eût fixé l'attention de personne; et présumant au contraire qu'on avait dû l'apercevoir et le discuter, je n'osais réveiller cette découverte , dont tout le monde connaissait probablement l'illusion.
Je craignais , en la reproduisant , de ne prouver que l'ignorance où j'étais de l'état actuel de la science. Je me rendais seulement compte des causes qui m'avaient empêché de connaître ce texte plus tôt , en me rappelant qu'à l'époque où le platine /ut indiqué dans les livres élémentaires de chimie et montré dans les cours publics^
les conAaisBances modernes s'augmentaient d'une ma"^ nière étonnante : chacjue jour on nous entretenait d'expériences nouvelles , d'aperçus ingénieux , de nomenclatures rMSonnées , etc. Les ouvrages des savants , que les imprimeries versaient à flots dans les deux mondes, formaient une sorte de torrent qui nous entraînait avec . lui , en détournant nos yeux et notre attention des , vieux livres ! Nous traitions de radotage leurs compi- .lations surannées, et nous les repoussions tout fermés dans l'arrière des bibliothèques.
C'était donc avec cette impression conservée depuis le jeune âge, qu'en m'occupant d'une autre question et croyant découvrir une différence remarquable entre les procédés antiques de soudure et les nôtres , je cher- * chai, à tout hasard, dans l'ouvrage de Pline , quelques notions utiles sus cet objet ! J'en entrevis , mais ne pouvant rien comprendre au plumbum album en le prenant pour de l'étain , je renonçais à m'en occuper davantage , lorsque tout-à-coup le platine me parut jaillir de ce plomb blanc énigmatique , si dur à fondre , que l'argent coulait avant lui ; ne servant à rien quand on le traitait seul ; propre à tout quand on l'alliait avec <lu plomb noir ; aussi pesant que l'or ; pouvant être mis en plaqué sur tout ce qu'on voulait , etc.
Ce fut alors que m'assaillirent les incertitudes que je viens d'exposer ; elles s'affaiblirent un peu lorsque je vis dans une note sur la chimie de Thompson , traduite par M. Riffault, l'idée de Carlinovis dont j'ai parlé (]] ; elles se dissipèrent quand j'eus bien connu
(i) Ci-dessus , pag. aSy 9 note icre.
( 284 ) que ce texte n'avait jamais été mis en question, el^c ne craignis plus d'appeler l'attention sur la ressemblance du platine avec le plomb blanc (i).
La deuxième difficulté venait de Topinion prasque générale qui , jusqu'à présent , n'avait vu que de l'étain dans le plomb blanc , et d'après laquelle il faudrait dire que Pline avait donné deux noms a ce métal , puisque tout le monde accorde que son sta^num est aussi de l'étain. Cette observation me fit douter si le naturaliste n'avait point i^ritablement employé cette double nomenclature , en appelant l'étain tantôt stannum , et tantôt plumhum album»
Le respect accoutumé que la défiance de mes forces m'inspire sur mes conjectures et me commande pour les croyances générales, est bien capable d'entratner ou déterminer la mienne ; mais les dissidences me font suspendre mon assentiment , elles m'obligent à les étudier , et je leur donnerais la préférence si je trouvais qu'elle leur fut due.
C'est ainsi qu'en voyant Dupinet et les gens de mines de son temps taxer d'erreur ceux-là gui prennent le plomb blanc pour de Vétain , je n'ai pu méconnaître dans les descriptions de Pline une opposition marquée entre les qualités -qu'il attribue au premier de ces métaux et celles qu'il reconnaît dans le second.
Je ne m'arrêterai point à donner ici la liste des auteurs
(i) Ce n'est pas chose rare qne de rencontrer des objets inaperçus, malgré Tétat palpable dans lequel ils ont été depuis long-temps : la plupart de ceux qui , dans mes recherches , ont été pour moi des nouvea«lës, sont de ce genre^l*.
( 285 ) qui n^onl pu trouver les propriétés du plomb blanc dans celles de Tétain ; je rappellerai seulement Isidore, à la suite de ce que j'en ai déjà cité (i). Loin de confondre le plomb blanc avec le stannutn , il distingue celuî-Kîi par un nom grec qu'on lui donnait alors , soit comme épithète , soit comme indice de propriété spéciale. C'est une espèce de scholie qu'il ajoute aux descriptions de Pline , après en avoir exactement suivi le texte sur tout le reste.
a Le stannum^ dit Isidore , est désigné par le verbe grec etToxei^pt^ef , pour faire entendre qu'il est propre à 8épai*er des métaux mélangés; en effet, on l'emploie pour décomposer , à l'aide du feu , des alliages ou mixtes métalliques ; à séparer l'or et l'argent du cuivre et du plofnb qui les altèrent » (2).
Je ne suis point étonné de voir Isidore conserver les deux dénominations , traduire le eassiteros par plumbum album , et lui attribuer des qualités différentes de l'étain. Cet auteur , beaucoup plus rapproché de Pline que les compilateurs dont nous avons les recueils , écrivait dans un siècle où la connaissance du plomb blanc n'était probablement pas perdue , et luimême pouvait bien en avoif vu quelques objets qui
(i) Ci-dessus , page a8o.
(a) Siannum fltTop^^aJplÇwr, idest séparons dicitur, et secernens, mixta enim et adidierata metaila inUr se, per ignem dissociât et 06 auro et argenio œs piumbumçuê séparât, (isid.. De métal, pond, et mens., lib. aa.) Je n'examinerai ni les principes de cette thëorie, ni le succès que la pratique en pouvait faire obtenir : il me suffit qu'Idsiore et les artiste» de «on temps aient mis cette différence essentielle entre le stannum et les plombs.
( =«86 ) Déçussent pas encore disparu (i). Par on motif contraire , je ne suis nullement surpris de voir les livres modernes ne plus traduire le cassiteros par le plomb blanc , qui n'a plus été connu de personne ; s'accorder à ^e prendre pour de Tétain, parce que la substitution de tout autre métal connu eût encore été moins supportable ; former enfin de concert et faute de mieux une opinion générale » qu'il devait paraître inutile d'attaquer dans l'intérêt de la science et des arts , puisqu'aucune donnée métallurgique n'eût fourni le moyen de la détruire et de la remplacer , avant la découverte du platine.
Cependant je n'entends pas nier que chez les anciens une même substance ait pu avoir deux noms très-différents Tun de l'autre , et nous en avons dans notre propre langue un exemple que je citerai bientôt ; mais on doit dire que dans ces cas-là , quelle que soit la dissemblance des deux noms , les qualités de la substance décrite sous l'une ou sous l'autre appellation sont identiques , au lieu que celles du plomb blanc diffèrent autant de celles de l'étain , que les noms se ressemblent peu.
Je sais en outre que Pline a quelquefois désigné sous deux appellations différentes un même objet ; mais il avait communément soin -d'en avertir (2) , et l'on ne
(1) L'auteur qui, plus ou moins long-temps après Pline, ëcrivit un livre de fables , sous le nom d'Uyginus , emploie la distinction des deux plombs, le noir et le blanc, dont il attribue la découverte â Midas le Phrygien, fils de Cybèle ; cela autorise ou justifie la conjecture de Uar» douin , ci-dessus, not. a, p. 276. Hyg. ,fab. 274>tit. Quis quid in venir.
(a) « La molybdène, que tlaiis un autre endroit nous avons nommée M galène. » ( Plin. , lib. 54 » c. 4 » 8«ct. 53* )
fc Le psimmjnûiium , c'est-à-dire cerussa , se trouve dans les usines » des plombiers. » ( Ibid. , sect. 54* )
( >87 ) peut croire à la synonymie de l'étain et du plomb jblanc , quand on voit Pline donner à Fun des qualités opposées à celles de l'autre , et rapprocher néanmoins ces deux noms si près l'un de l'autre , qu'on ne pourrait l'excuser , soit d'une affectation pitoyable , soit d'une inconcevable, distraction , s'il ne leur avait attaché qu'une même idée ; je vai^ en choisir deux exemples :
ce Le plumbum album , dit-il , se soude à lui-même à » l'aide d'un peu d'huile ; il en est ainsi du 'stannum , » quand on veut le souder à des pièces de cuivre , et >i pour souder de l'argent à ce stannum (i). »
C'est là ce que j'appelle une affectation déplacée , ou bien une inattention désolante , si les deux noms ne signifient que la même chose.
Le second exemple est tiré d'un passage que j'ai déjà cité (page 180).
« On remplace aujourd'hui le 5ta/i/ium par dup/um- » bum album , dans lequel on met un tiers de zinc » (2).
(i; Phimbtwi album jungitur sibi oleo ; iiem stanimm ^ramentis ; stoiino argentum. ( Plin. , lib- 33 , sect. 3o. )
J'ai d^jà fait observer, p. 279 , not. lere, , que l'emploi de l'huile dans la soudure du plomb blanc ( plus dur à fondre que l'argent) était un hors-d'œuvre inutile et de pure routine : les anciens en avaient bien d'autres. Nos traditions d'ateliers , nos confidences d'apprentissage , nos sciences de maitrise , enfin nos secrets en étaient remplis; l'entêtelaent et l'ignorance en conservent encore beaucoup , malgré la publicité des théories épurées.
(a) Nunc aduJterahir stakkvm additd ans candidi teriid parte sv TLVMBUM ALBUM ( Ibid. , sec. 4^ }• Peu importe qu'on prenne ofs candidtun pour du zinc ou du bismuth : mais le cuivre jaune des
Je traduis adulteratur par remplacer , comme j'ai prouvé; ailleurs qu'il le peut être (i); je l'avais traduit pari contrefaire (p. 180) , qui ne diflere àe remplacer que par l'intention ; on peut choisir l'un ou l'autre , et pré^ férer celui qu'on voudra des autres verbes, imiter, substituer ^falsifier ^ etc. On n'empêchera jamais que deux termes différents , consécutivement employés pour ne désigner qu'une même substance , ne forment un puérile et mauvais jeu de mots, dont il serait injuste d'accuser Pline , qui n'a laissé rien échapper de pareil dans tout son ouvrage.
Je ne pourrais comparer cette faute qu'à l'extravagance qu'aurait eue un droguiste de l'ancienne nomenclature , qui se fût avisé d'avertir sérieusement qu'on pouvait remplacer du ^vitriol par de la coupe-rose !
Le plaqué d'argent ne fut qu'une application des procédés de celui du plomb blanc , inventé par les Gaulois ; le coup de feu nécessaire poui' le plaqué d'argent ne différait donc pas beaucoup de celui que le plomb blanc avait à supporter dans le plaqué qu'on en faisait ( et qu'on avait inventé le premier ) ; puisqu'on 4ésignait ces deux opérations par le nom générique d*incoctilia , indiquant l'action d'unir ensemble deux métaux , en les surattachant par l'effet de la fusion commencée de
anciens ne laisse pas de doute sar la connaissance qu'ils avaient du zinc. D'ailleurs, des médailles et des coins, dans l'analyse desquels on en a trouvé , sont la preuve de l'usage approprié qu'ils savaient en faire. ( Cayl. , Rec. tTAnt , t. x , p. 233, )
(i) Descrip. de la statue dorée de Lillebonne , a®, édit, , pag. 55 , et Qt-dessus , pag, 4, note 1*'^,
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( >89 ) leurs surfaces :contigttës{i); Véudn si fusible eûUl pu supporteit un pareil degré de chaleur ? le plomb blanc , si dur à fondre et si pesant , se fût-il prêté à ce liniment d'éumage si l^er , que le poids des pièces enduites n'en paraissait pas sensiblement augmenté (2) ?
Enfin , sans prolonger cette comparaison des deux noms , qui pourrait s'étendre à plusieurs autres passages , je la le:çmine et me résume en rappelant que Pline n'attribue nulle part à ces noms une seule propriété qui leur soit commune , et qu'il leur en donne au contraire qui sont incompatibles : ce n'est donc pas d'une seule et même substance qu'il veut parler quand il les emploie.
Le reproche qu'on lui a fait d'avoir mis de l'obscurité dans l'usage des mots plumbum et stannum , de les avoir même confondus et pris l'un pour l'autre (3) , était sans dpute inspiré par l'opinion qu'on avait sur l'identité accréditée de l'étain et du plomb blanc , ou peut-être encore venait-il d'un peu d'inattention sur l'idée que Pline attache au mot plomb quand il l'em-
( I ) Plumbum album irtcoifuitur cents operibus Gaiiiarum inçento , nt vix distûtguipogtit ab argento ; eague incoctUia vacant ; deindè et argen^ tum incoquere simili modo cœperc equonun nuMcimè omamentis » etc.
Coquere , fondre ; concoquere , allier , fondre ensemble ; incoquere , attacher dessus » au moyea d'un ramollissement qai précède la fusion et qu'on arrête À propos.
Que de soins et d'attentions il faudrait apporter dans l'examen des pièces i de leur préparation \ des moyens employés pour leur donner la forme ; des procédés , du travail 9 etc. j si jamais on trouToit du plaqué qid ne fût pas d'argent i
(3) Lib. 34» se€t«48.
(3) Oict des se. , t. la» p. 'j%t\h» ^wtU PUmtbene ( de M. LucOte ).
( »90 ) ploie isoléih^t , sànn épithète ni distittctioiidcf qualité. Eli effet, il le prend alors p(mr indiquer à la fois les deux espèce^ , blanc et noir ; c'est dans de sens-là qu'il é*en àert quand il annonce la déscriptiop du plomb , généralement pris , dont il distingue ensuite les 'deuA qualités. C'est encore dans le mêtfte sens qu'il rapjporte l*histoire de Timaetis, sur les mines de plomb dans l'île Mictis, et qu'il rend compte de l'opinion traditiontoeUc sur Midatricas , regardé comme le premier qui fit connaître le ;9/om6 , c'est-à-dire les deul espèces de plomb ; çnfin , c'est dans le même sens qu'en le comparant aye^ l'or, il l'emploie seul , et dit que l'or tte surpasse ït plomb ni en malléabilité, ce qui s'applique an plomb noir^ ni en pesanteur , ce qui ne convient qu'au plomb blanc {\).
Je pourrais citer plusieurs autres auteurs anciens qui donnent lé même sens au mot plomb , génériquement pris ; pài* exemple , Cassiodore ( lib. 5 , 'van ep.Si); Pomponius^Mela (2) ; Strabon {ub. sup. }; Solîn (5) , etc.
Troisième difficulté. Je ne m'étendrai pas beaucoup pour développer une incertitude que me présentèrent , I*. le poids du minerai d'étain , qui réellement est le plus pesant de tous les minerais , par rapport aux métaux réduits de chacun ; parce que le poids de ce minerai n'est que de 6, 90 à 6, 9?, et n'a jamais pu
(i) £ût-il pu dire «pie le poids de i'or ne siirpassait poist celui tàe l^étain ? L'expression If^tlnt/tmltùfiè maietia n'est pas touêe rendue par nvâHémbéUtê; eJie indique en un seul mol que l'or n'est pus plus flexUde^ fkvÈi mmMfie et plus rrum que le plomb.
(a) Lib.. 3 , cap. 6. Iri Celticis aliquotsuta insula quas gtaà TLWMwa abundani omnes uno nomine C assit eridis ofipeiloni* ($) Edit. andr. reyher. no. 496. Goth. , 166S.
( 29t ) être présente comme égal au poids de Tor, i^, 26 (i), i*. là forme de grains noirâtres sous laquelle on trouve quelquefois l'étain , parce qiie là formé de ces grains n'est pas la même ; parce que ces grains ne se trouvent jamais dans les endroits où PÏine dit qu'on recueil- Ikît le plumbum album; parce que , d'après la description qu'il en fait, ces endroits ressemblent parfaitement à ceux où l'on trouvé aujourd'hui le platine ; 3**. le mélange opportun d'un peu de plomb avec l'étaiii dans l'emploi que les arts forit de ce métal , parce que ce mélange n'est absolument nécessaire ni pour réduire à la fonte le minerai d'étain , ni pour mieux façonner des ustensiles en étain; parce qu'aucun potier d'étain, connaissant son état , n'oserait dire que Té tain , sans un peu de plomb , ne poiirrait être utile à rien ( comme Pline le dit du -plomb blanc , quand il n'était pas allié avec quelque métal ) , comme nous le disioùs aussf du platine , avant que nous eussions appris à le fondre sans alliage 3 enfin , parce qu'on n'allie un peu de plomb à Fétain que ^oxtr rendre plus durs et plus résistants les objets qu'on en falwrique, sans égard à la petite diminution que l'éclat en éprouve; 4*** 1^ réssèniblânce des formes sous lesquelles lés mines présentent ces deux métaux , qu'on dit ne s'y trouver en filons ni l'un ni l'autre ; parce que cette similitude est loin d'être convplète 'f parce que le minerai gramflé de l'étain ne se recueille jajnais avec les grains dé |!>latine , et récipro-
Ci) Etain coulant, mëtal r<5dmt el pur. ... 7 , 3à.
Dito minerai 6, 90. ^.
Or * 19. a6.
Platioe , ao, 98»
quement ; parce que beaucoup de minéralogistes croient maintenant aux mines d^étain en filons (1).
Quatrième difficulté. J*ai trouvé celle-ci pendant quelque temps plus embarrassante qu^aucune de celles qui précèdent. Elle résulte premièrement de l'alliage que Pline semble dire avoir été employé pour souder les tuyaux ; secondement, de l'avis qu'il paraît donner, d'une fraude que de malhonnêtes gens commettaient dans quelques préparations de ces alliages. Yoici la traduction du texte de Pline, tel que le présentent toutes les éditions , et que j'ai déjà cité sous un autre rapport : « Quelques-uns donnent le nom de tiercé au » mélange qu'ils font de deux portions de plomb noir M avec une portion de plomb blanc ; cela coûte vingt M deniers la livre ; on s'en sert pour souder les tuyaux, M De malhonnêtes gens fondent de ce tiercé avec poids •# égal de plomb blanc, ce qu'ils appellent alors de » l'argentaire , et qu'ils plaquent sur tout ce qu'ils » veulent (2). »
Avant d^examiner la première partie de ce passage ,
(i) Les lettre» de Bogota qui annoncent les observations de M. Bous» siogauJt sur la présence du platine dans des /Uons aurifères A ayyS mètres de hauteur , ne disent pas qu'on l'y ait trouvé autrement qu'en grains. ( annales de Ctùmîe^ Juin i8a6, pag. 204.)
La plus grande importance de cette découverte , relativement à la question actuelle, est la confirmation de l'opinion des anciens sur quelques gisements du plomb blanc , qu'ils disaient aussi avoir lieu dans des mines d'or.
(9) Aliqui tertiarium vocant in quo duœ nigri portiones suntttÈtrUa aXbL Pretium ejus in libtas xx. Hoc fistulœ solidantur. Tmprobiores ad Hrtiariwun additis açuis partibus aibi ùrgen^arium vocant, ei eo qnae volant incoçuunt. ( 34» sect. 48 , Hard. )
(^93) qui parait avoir rapport à un genre particulier de soudure , je m'occuperai spécipilement de la seconde. Tous les éditeurs, les interprètes et les schpliastes , s'accordent à voir en certains alliages que décrit cette partie du texte, l'indication d'une fraude, et dans certains procédés ^e quelques ouvriers , la révélation d'une improbité que je ne puis y découvrir.
Je ne l'y reconnais point , malgré ce que Pline fait observer quelques lignes plus bas , sur le mauvais effet et la perte que causait aux pièces d'argenterie l'alliage des deux plombs , noir et blanc, lorsqu'on voulait s'en servir pour souder ces pièces , et que cet alliage n'était pas au titre l^al (i).
Dans les alliages des deux plombs qu'on pouvait employer pour souder de l'argent, et dans la préparation de Vargentaire pour le plaqué , l'altération des doses que signale ce passage eût bien pu être une fraude dans l'intention des ouvriers; mais ce n'eût été jamais une fraude réelle. En effet , ce défaut articulé de proportion et cette improhité que Pline eût blâmée , eussent consisté à ne pas mettre assez de plomb noir ou faire entrer trop de plomb blanc dans le mélange ! Les prétendtis fraudeurs se seraient donc bientôt dégoûtés et corrigés d'une pratique mal-avisée , qui les eût ruinés à la fin , puisque le plomb blanc était beaucoup plus
(x) Qubd si minus aiho ni^i quàm saiis sit tnisceatur erodi ab eo arger^ tUm, ( Ibid. , id. ) C'était une suite de ce que le plomb blanc était plus difficile A fondre que l'argent ; mais on ne pourrait entrevoir de fraude à diminuer la dose de plomb noir dans cet alliage qui rongeait l'argent , â moins qu'on ne supposa^ que l'ouvrier eût gardé les cendres et les crasses de la forge et du fourneau 1 son singulier profit : on n'eût pas tardé â ouvrir les yeux sur cette astuce.
( »94 ) cher gue 1q plomb noir : ce n'était clone pas ainsi CfvHovL eût pu commettre une véritable fraude; il eût au con* traire fallu diminuer les doses du métal ricbe, ou augmenter celles du métal commun; cependant ce n*est pas à des confectîonnaires de cette dernière espèce de préparation, que Pline est censé faire le reproche d'improbité , c'est plutôt à ceux qui ajoutaient du plomb blanc au tiercé, jusqu'à ce que Talliagie contint une fois plus de plomb blanc que de plomb noir , et formât ainsi le véritable argent »ire propre à toute espèce de plaqué. Cet alliage était donc supérieur à celui qui se faisait en parties égales des deux plombs, et qui n'était appelé argentaire que par quelques-uns ; l'argentaire aux deux tiers de plomb blanc ne pouvait donc être un article de fraude, et cette insensée spéculation ne pouvait entrer dans les vues de malhonnêtes gens^ qui eussent bientôt été dupes de leur mauvais dessein. Ces considérations doivent me conduire à penser que la distribution des mots n'est pas bien faite par la ponctuation courante de cette phrase. Le point final , auliea d'être mis avant improbiores ^ me paraît devoir l'être après, de manière que ce mot ne tienne plus lieu de sujet dans la seconde phrase ; mais qu'il devienne adjectif dans la première et se rapporte à fistulœ , pour indiquer des tuyaux exposés à de fortes et violentes pressions, ou capables de les supporter (i).
(i) Comme Virgile fait rapporter imprpbits à iabor ; comme Pline donne le même sens à cette expression, quand il peint les forces de la nature qui assujettissent le fera l'aimant et le lui soumettent; Quid enim mirabilius , aut quà in parie n^turœ major Unprabitas ? ( I(«ib. 3Ç ,' cap. x6 , Hard. , sect. a5. ;
BjelatiYement i la première partie du texte , J9 ne nie pas expressément qu^il y soit question de soudure , parce que le mot soUdare est employé quelquefois par Pline pour indiquer cette opération ; mais elle l'est plus souvent pour faire entendre raffermissement ou le renforcement d'une chose ; c'est aussi dans le même sens que r<?mploie Vitruve, quand il indique les moyens de donner de la solidité aux travaux de pilotis. D'un autre côté , s'il n'y avait eu que la soudure de fortifiée dans les tuyaux , cela n'eàt aticunement mis le reste du pourtour à l'abri des crevasses que la pression des fluides eut isàl ouvrir; enfin j'ai toujours la persuasion que les a];iciens faisaient leurs soudures avec du métal pareil i celui des pièces (i).
Je pense donc que , selon Pline , le tiercé eût été employé dans la fonte même des planches qu'on devait rouler en tuyaux, et voici la traduction que je présente du texte entier par suite de ces éclaircissements :
« Quelques-uns appelleM tiercé le mélange de de^ix » parties de plomb noir avec une partie de plomb n blanc ; c'est cet alliage qu'on emploie pour souder M ( ou plutôt pour fortifier ) les tuyaux en plomb qui » sont destinés à supporter les plus gi*andes pressions.
En parlant du rubis ( lib. 36,cap. a8, sect. 60 ) : Imaunsa ac fM^ROBÀ naiurte portio et m çu4 dubium sU plura absumat oui pariai»
ËotdécriTant la force et la violence des flots: Imy&obai vi/vi*. Lib» Si» init. , lin. 3. )
La prodigieuse végétation de la yigne iluTHOMOreptatupampinonsm'-' f ue super/luiiàle . et en divers autres endroits.
La traduction drvcatC donc être rendue comme je vais proposer de le Caire , après en avuir discuté et justifié les motifs.
(1) Ci-dessoê^ pag. 170 9 n^^. 5.
» On nomme » ( proprement ) « argentaire un mélange » en égales portions de tiercé et de plomb blanc, n qui sert à faire le plaqué (i). »
Il est encore une difficulté que je me suis faite ; c'est à mon avis la plus forte de toutes, et je suis loin d'affirmer que je Taie pleinement expliquée; mais je suis aussi loin de la dissimuler , parce que je mets beaucoup moins d'intérêt à protéger mes idées sur l'antiquité de l'usagé du platine , qu'à bien édaircir le fond de la question, et savoir au juste ce qu'il y a de vrai. Je trouve cette difficulté dans un passage du 34*. livre, au commencement du cbap. 9 (section ao,Hard. ). En voici la traduction; il désigne trois alliages propres à trois articles de fonderie :
ce L'alliage suivant » (dit Pline) (2) , » composé dans » les proportions que je vais donner , est pour fondre » les statues et les tables d'inscription^ On commence
(i) L'emploi que je fais de l'adverbe , pour indiquer le véritable «r|[entairc , a pour iQOtif de marquer la différence qu'il y jivait entre cet argentaire aux deux tiers de plomb blanc, et le mélange en parties égales qui n'était qualifié d'argentaire que par quelques-uns. Mi jciis albi plumbi nigriqite libris : hoc nuitc aliqni argeniarmm vocanL (PL» 34 1 sect. 48. ) On ne peut guère espérer de vérifier ce procédé : de pareils tuyaux devaicat être rares, et leur grande fusibilité aura nui à leur conservation.
(a) Sequens temperatura statuan'a est eadem quœ tahttUuris hoc modo. Massa profiteur in primis : mox in proflatum additur tertia porûo aris coUectanei , hoc est ex usu cœmpfi^ Pecuiiare in hoc condimentum attritu domili et consuetùdine niions, velut mansue/acti ; misceniur et plnmbi argentarii pondo duodena ac seUbra centenis projîati, Appellaiur etiam nunc ct/ormaiis temperaiura œris tenenimi^ quwUatn ni^ri piumbi tieciina portio additur et argentarii vigesima»^.,, Novitsûna est quœ vàcatnr ollaria vase nomen hoc dantc; ternis aut quatemif libris plumbi urgentarii in centenis ans additis, ( Plin. , 34 > 69. Hard. » sect. ao. )
(«97} M pai^' mettre lu tuasse en fusion ; on y jette ensuite M un tiers de vieux cuiyre-mitraille ^ dont le principal » mérite consiste à être devenu plus doux et comme >' affiné pav un long usage et des nettoyements habi- » tuels (i). On ajoute à cette fonte douze livres et n demie de plùmb argentcdre par quintal.
» On appeUe encore aujourd'hui bronze à mouler (2) » M un alliage rendu très-tendre par l'addition d'un » dixième de plomb' noir et un vingtième d'argen- » taire (5). Le dernier alliage dit de bouilhire [i) ^ » portant trois ou quatre livres d'argentaire par cent , » tire son nom des ustensiles qu'il est propre à former. »
On voit ici que dans le mêlai des statues et des tablettes d'inscription , Pline fait entrer de l'argentaire et par conséquent du plumbum album , et par consé- <i[uent aussi , qu'il n'y fait pas entrer un grain de stannum^ s'il esfvrai, comme je le pense et crois l'avoir
(i) Des fondeurs ont encore aujourd'hui la même persuasion.
(a) Je conviens que bronze à mouler est aussi équivoque que le latin dont j'offre la traduction. Uardouin emead car /urmaits temperaiura un alliage propre à faire de bon$ moules ; ce n'eût pas été sans doute pour y couler du cuivre : ces moules n'eussent pu servir qu'à mouler du plomb, de l'ëtain , de la cire, de la terre, etc. Je crois que dans ce passade /ormalis signifie au contraire propre à être facilement fondu , à bien prendre les FORMES dans les moules, à cause de la grande fusibilité de cet alliage appelé très-tendre. »
Je préférerais donc d'entendre celte expression comme de la disposition d'nn métal à, être moulé facilement et avec succès , à bien prendre toutes les formes. Je n'oserais pas expliquer la qualification de trèstendre parla facilité qu'on aurait eue à le couper, ciseler , etc., & cause de la dureté que les composants devaient donner à cet alliage.
(5) VoiU pourquoi l'dlltage eût été tendre au fourneau et dur à l'atelier, C4) OUaria , airain de pot-au-feu , vaisseau de décoction , etc.
Ken prouvé , qu'il faille par cc« deut mon» entendre deux métaux essentiellCTiient différents. Cependant on â trouvé de Fétain dans tons les bronees antiques de statues , dont on a fait Vanalyse , et jamais on n y t rencontré de platine. C'était donc le phrnibum af^entarium qui fournissait Pétain da bronze ; et comme le plumhum argentarium n'est qu'un alliage du plumbim nigrum et du plumhum album , il s'ensuit que celui-ô n'est que de l'étain et non du platine.
Telle est la 'difficulté que je me sois faite et que je n'ai point affaiblie en l'exposant.
Voici maintenant les motifs qui m'ont empécbé de m'j rendre. Je vais commencer par l'exeunen du prunier procédé , applicable à la fonte des statues et des tablettes.
1*. L'expression très - remarquable et fort obscure MASSA , sous laquelle Pline désigne la première mise de la fonte, me parait ne pouvoir être entendue çue d'un alliage préparé d'avance par les fondeurs, et destiné par eux à devenir le gros de la fourniture pour l'objet proposé , sauf à l'artiste chargé du travail à joindre à cette masse telle quantité qu'il jugeait convenable de rout autre métal. Or, les composants fondamentaux du bronze antique ont toujours été le cuivre et l'étain: il est donc très-possible et très-naturel qu'il y eût assez d'étaia.dans la masse pour qu'on ne dût pas toujours en ajouter de nouveau ; ainsi la présence de ce métal dans les bronzes antiques et l'absence de stannum daas la formule , ne prouvent pas que le plumhum album soit, du stannum. Les textes qui en expriment formellement la différence , conservent donc toute leur force, tandis que celui-ci reste obscur et confus.
2*. Je ne crois pas <|ue Pline ait eu Tintention de décrire ici les mêmes métaux qui ^ de son temps ^ composaient l'alliage statuaire ^ parce qu'il trouvait cet alliage si nianyfiis , qu'il lui semblait ne pouvoir Fétre davantage. « Autrefois , » dit PJine (i) , « on jetait pèle- » mêle au fourneau de Yqj: et de l'argent avec le » cuivre, et malgré cela, le mérite de l'exçcution » surpassait le prix du métal ! Maintenant on ne peut » dire ce qu'il y a de plus mauvais, du trav|iil ou de » la matière, et je m'étonne que le talent des artistes » se soif éteint et perdu, quoique les prix d'ouvrages » d'art croissent et s'élèvent à l'infini : c'efst un effet » de la cupidité qui corrompt tout et qui rend avide M de lucre et de gain , com|ne jadis on Tétait du » succès et de la gloire. Les grands des états savaient » alors qu'ils pouvaient s'illustrer par les arts, et le » génie enfanta des prodiges, qualifiés d'ouvrages divins. » Tels sont aujourd'hui l'avilissement et la dégradation » de l'art du fondeur, que nulle part on ne voit de » fonte qui ait le moindre mérite. »
Je ne puis donc croire que Pline eût pris sur lui de ne décrire que les doses et les qualités du mauvais alliage courant qui lui donnait de l'humeur, et je trouve mille fois plus vrai^iemblable qu'en ce passage il indique un autre mélange qui lui paraissait meilleçr
(i) M^e liv., c. 2. Hard. ,sect, 3 : Qiiondam œs confusum aura argofhtque misceàahtr , ei tanten ars prethsior erat. Nunc incertum est p^jor fu9c 9it an materia; mtrumçue cum ad h^mitum aperùm prtiia cretfe • rint auctofitas ariis ex^incia est ! çuçpstûs cims4 enim ^ mt ontfu^ e^e^f^ capta est , qua gtoriœ sotebnt, Ideo etiam deorum adscripta operi , cUm proeeees ciatitatem et hdc via quœrerent : adebque exoleçtt fundendi teris vaarioti naio , ut/mmdik nefartund quidan in an jm arêh hakcat
( 3oo ) et préférable , mais qui n a peut-être jamais dié suivi-
3". Je regarde au moins comme assez constant que , dans la supposition même où le plomb blanc n'eât été que de Tétain , Talliage , tel qu'il est décrit , ne s'employait pas ! En effet quoique Pline ne donne point les proportions dès composants du plumbun argentarium ^ qu'il dit entrer dans ce mélange, on ne saurait penser que c'eût été celui de demi à derm, le plus bas de tous, de moindre qualité, et ii'étaat qualifié d'argentaire que par quelques-uns : c'eût donc plutôt été celui qui se faisait aux deux tiers de plomb blanc ^t un tiers de plomb nojr. Ainsi 12 livres \ pour cent de cet argentaire, eussent donné 8 liv. \ d'étain pour cent et 4 liv. | de plomb ; or , on n'a jamais trouvé de pareilles proportions dans aucun bronze antique; encore fais-je abstraction de l'étain de masse ^ qu'on ne peut guère révoquer en doute.
4*. Enfin , sans rechercher si l'on a fait l'analyse du bronze de beaucoup de statues antiques , j'appliquerai les mêmes raisonnements que je viens de faire aux deux autres alliages, et remarquerai que l'expression jusqu aujourd'hui se rapporte plutôt à la seule conservation de la dénomination , qu'elle n'indique l'usage continué de cet alliage , dont rien ne constate l'emploi effectif; en sorte que cette dénomination n'eût été que proverbiale et comme un terme de comparaison , d'après le simple souvenir d'un ancien alliage supposé ou abandonné. Quant au métal de bouilloire qu'il traite de nouissima , soit comme nouvelle invention , soit comme de moindre et dernière valeur , je ne crois point qu'on l'ait jamais mis en pratique : les ustensiles de ce service
(3o.) chez Us Romains portaient plus d'alliage^, afin qu'ils fussent mo^ns attaquables par le vert-de-gris ; et les doses en sont ici trop vaguement indiquées pour qu'on puisse ep. tirer aucune induction précise (i). Un tel passage, vraiment oJ^cur, qui n'est nullement d'accord avec l'intention présumable de Elhie , et que l'usage contredit; qui d's|,illeurs manque de tous les détails qui eussent été nécessaires pour qu'on eut pu comprendre exactement toute la pensée de cet auteur, ne me paraît pas capable de contre-balancer ceux qui le suivent en assez grand nombre , et dans lesquels Plîne a décrit avec soin toutes les particularités que le platine nous offrit quand nous le connûmes.
Si l'on trouve que c'est assez de ce passage pour empêcber qu'on n'aflSrme , d'après les autres, que le platîne fut connu , il ne paraîtra pas sans doute assez fort pour qu'on soutienne affirmativement que ce métal ne l'était point , ni pour infirmer la probabilité de cette connaissance , encore moins pour détourner d'en faire la recherche.
Un dernier motif qui me détermine à ne pas tenir grand compte de ce passage , eçt la manière dont le plus ancien et le plus imposant des historiens a parlé du cassiterés : il ne le décrit pas en naturaliste avec la méthode analytique que Pline a suivie , mais il en exalte les avantages , il en admire le mérite et les propriétés; il ne le montre jamais employé qu'avec des métaux riches et sur les objets les plus précieux. Or ,
Ci) Nous avons employé la ressource des alliages contre le vert-degris et Jes chngers de la présence du cuivre , jusqu'à rendre tout-^-làât blanc le mi'tal des r<^inet8 de nos fontaines filtrante*.
( 3ôi ) jpiàrmi les effets <^i résnlteiit def éèt efà{>Ioi , il y éii â qu'on ne peut attribuer à l'étàin , et qui ne sauraient provenir que d'tin métal de qiiâlit^ bien différente et bien supérieure, par exemple, du pldtîne ! Cet auteît^, dont j'invoque l'important témoignage^ est Homère: il n'a pas dit un mol du cassiteros dans l'Odyssée, malgré les occasions que ce seéond poemé en présente aussi fréquemment et aussi nàtùrellenieiit que le prémiei* (i). C'est dans l'Iliade (Jii'Jl en à parlé buit eu ctix fois en décrivant des armures. Quelques-ûùës dé ces citations n'indiquent expressément ni te caractère précis de l'étain, ni celui du platine, et l^on né peut s'étonner qu'Homère ne se soit pas toujours appesanti sur les qualités spécifiques de ce métal , chaque foi$ qu*il en a parlé ; mais il y à deux de ces passages qui me semblent positifs , et voici tout de suiié le p/ûs fort : il est tiré du liv. 21, v. ^96, 691, SgJ, 5g4 ^ ^^ fait partie de la description du combat d^Agénor contre Achille qui portait des brodequins formés, garnis ou. seulement ornés de cassiteros ( traduction dé M. Dugai^ Demontbel.)
ce AussHôt d'an bra» tigouretHxf il Itfùdé ttâ WfsX n tà%\x qui, sans dévier, rcfte et frappa AéliiBe M u genou ; le br<odeqmn formé ée ( cassitef 6s ) é^lafttfât , jf tenà un son terrible ^ mais lé tr^it d'adifàin bùii^e
(i) Cette particularité pourrait faire croire qu'à l'ëpoque de l'Od/stée on ayait abandonné l'emploi du cassitei'ôs , ou que ce métal avait manqué : tfu reste les savants qui pensent qu'Uomère n'e^ pars i^aureur de l*Odyssée , trouveront peut-44lte dians cette obseIrvMioB un motif de plus en leur faveur.
( So3 ) «ur rftTmurê ! Les présents d*lm dieu ont préservé le héros. »
* Un long commentaire affaiblirait ce passage : mais je ne puis croire que le bruit causé par le heurt d'un ti*ait de iironze sur une lame d'étain fît jamais tressaillir per* sonne, ni qu'un javelot acéré bondît et revint en arrière s'il n'eût trouvé qu'une chaussure en étain pour obstacle. Si j'ai dit que les autres passages ne sont pas anssi positifs , je dois en même temps faire observer que tous , ou presque tous , ont un sens louche et embarrassant , si l'on s'obstine à ne voir que de l'étain dans le cassiteros ; au lieu qu*ea j trouvant du platine , le sens devient naturel , et l'assortiment des métaux convenable et bien combiné. Par exemple y au liv. 23 , v. S58 , 559 , 56o , et 56i , les hommes de l'art, hommes de goût et QOnoaîsseiirs , verront toujours avec étonnement , et ne OH^iront qu'avec peine , que la cuirasse d'Astéropée , donnée par Achille à Eumède , comme un objet rare «t précieux, ne fût bordée qu'en étain ! En effet, cette cuirasse était en bronze , parce que ce genre d'armure doit être fort et résistant ^ ce qui se conçoit très-bien ; maiis l'airain sur les cuirasses était la chose la plus com- ,mune, et n'eût point fait de celle-ci un objet rare et de valeur , à moins qu'il n'eût été enrichi de ciselures ou de reliefs curieux et soignés , ce dont Homère ne dit pas un mot. Ce n'était donc que par l'assortiment du champ avec la bordure , ou par le prix et la rareté de celle-ci , que la cuirasse était précieuse , comme le poëte ïe donne à entendre, lorsqu'il y fait insister Achille ; cependant cette bordure eût été bien incou-
(îo4) TOimte, si elle n'eàt été qu'en étain « ran des métaux les plus mous, les plus faciles à rayer, tailler, endommager, et ne pouvant être qualifié d'éblouissant, s'il n'est chaque jour récuré soigneusement et fourbi ; ati lieu que si l'on met la bordure en platine , tout sera d'accord et remplira bien les conditions du problème.
Citerai-je encore, du livre ii,v. 564et565, cette vigne enchantée aux pampres d'or, dont Yulcain fait soutenir les ceps par des échalas d^argent ; qu'il cerne d'un fos^ en métal bleuâtre ( c'est^à'-dire de fer ou d'acier mis au bleu) , et que pour la défendre sans doute et la préserver de dégâts et d'insultes, il entoure avec une haie de cassiteros? croira-t-on que cette vigne d'or, échaladée en argent et remparée d'acier bruni, eut été solidement ou convenablement gardée par une haie d'étain , et que le divin Homère n'eût point employé le fer et le bronze, au lieu d'un métal qu'un cimeterre eût fait voler par tailla^^es, ou que le feu d'une torche eût mis en fusion ?
Je ne citerai rien de plus , de peur de me rendre fatigant : je préfère de renvoyer à l'Iliade sur le reste (i).
Malgré l'évidence que produisent la description da plomb blanc , donnée par Pline , les applications qu'on en faisait pour le plaqué, les passages que j'ai cités.
(i) Liv. 11, V. a4, a5.
ao, V. 267, a68 et«uiv.
21, V. 5o3,5o4, 558 et suiv.
( 5o3 ) de Strabon, Isidore, Homère, etc. , je ne soutiendrai point obstinément que les anciens connaissaient le platine ; cette réserve ne m'est, cependant inspirée que par la recette obscure et inintelligible d'un alliage qu'on n'a vu nulle part, quoique l'usagé eût du en être très-fréquent, et dont là composition ne s'accorde point avec ce que Pline a dit partout ailleurs. Je ne fais donc nul doute que ce passage n'en imposera point aux lecteurs, et qu'ils trouveront que je cède trop à la crainte de me laisser éblouir par mon opinion. D'un autre côté, quel prétexte pourrait-on bien alléguer pour se croire en droit de nier positivement que les anciens aient connu le platine , ou même pour repousser la probabilité de l'affirmative ? C'en est donc assez , et je ne regrette pas d'avoir fait les recbercbes qui m'autorisent du moins à présenter . cette affirmative comme extrêmemelit vraisemblable.
Nota*
Nota. Au nombre des renseignemeirt» que ^sà puis^ isats quelques. anciens autetirs, je n'ai voulucomipter aucuns de eetHt qusi a'îeitesent offert; que de pure» vKjiiscmblances , saos «me sorte de garantie.* par eXienipJc, je n*ai point cité PWtarquje > i cause des repïtMshpA qû*pn lui fait de trop abonder en comparaisons ^ et de n*è^re pas liieureax dans le» applications qu'il en fait ; cependant ^ malgré* ces. torls^ dont je ne cherche point A le disculper, je puis- faire oB^erTercki* moins qu'ils ne, prov^iennent qufi d'un, manque de goût «t de* j^ustiesse: d*esptit, mais que ni l'un ni l'autre n'ont jamais impivéde^ soupçons suc 1^ 'véracité' de Pluîarque. Ainsi , malgré Te xcessi Te aceunmratioQ: ^ jses eompîw misons ou les conséquences mal-sidroitesqu.^'!; en dédiiit, oo^dipit toujours, convenir qu'il n'en pr^nd Ife» sujets que dans les Véhéments, les, pratiques ,, les opinions et les usages accrédités de- s^n^ t^emps. he^ citations qu'il en fait sont donc à couvert du blâme qu'il peut méritercomme homme de lettres ou comme logicien , et Plutarque y dont la, droiture et la bonne foi ne sont pas suspectes , doit faire autoritécomme historien et observateur,.
Or, if est assez, remarquable qu't» deux endroits > iï ait pris poursujet de comparaison , l'alliage du cuivre et da eassi/erôs f dont tou^ le succès était généralement attribué A ce dernier métal !;
« Comme le cassitcrôs fondu avec le cuivre ( qui de soi-^nème est » rare et plein de petits perluis ) le serre et J'espessit, et quand et quand; » le rend plu§ luisant et plus net ^ aussi n'y a-»t-il inconvénient que « la divine exhalatipn , etc. »( Des Oracles çui ont cesse y p,, 353^ H. Lyon y 1692 ) Trad. d'Amyot, à laquelle je n'ai fait de changement que pour substituer le cassiterôs de Plutarque 1 l'étain dîi traducteur.
Je crois voir deux parties bien distinctes en ce passage^ Les porcs, déliés et. nombreux du cuivre et le remplissage de ces «des par le cassiterôs sont ta part que je laisse à Plutarque pour ses connais-», sauces métallurgiques ;. mais je revendique de lui, comme historien des procédés d'arts' et des opinions de son temps,. la citation du mélangedes deux métaux j parce qu'elle prouve que cet alliage^ était plus, ou main» fréquemment pratiqué ;• parec que l'éclat et le luisant quele cuivre en recevait était un fait notoire , dont fe succès attribué au eassîleràs en établissait la prééminence sur Ite cuivre. C'est ce qu'Ont obtient du platineV et ce que l'étain ne produit pa^ !:
( Sot )
Dons. Paatrc passage oii Platarque désapprouve que le jeune BacchoD , dont la principale dot se compose de ses qualités personaielles et des avantages de son âge , épouse Israénodora , dont les hiens sont considérakles , il donne pour motif que tout le -mérite du jeune homme ne le mettrait point à l*abri des prétentions de supériorité que sa femme tirerait de sa fortune, ni des hauteurs d*i^ne Emilie opulente , et finit par observer q^e c*est perdre le cassiteràs que de l'allier au cuivre en trop petite quantité. ( Ibid, , de P amour 9 cage 608. )
Je connais, les inductions faxorables que ces deux passages me ^ourralentt fournir v mais je me suis fait un devoir de n'employer que ceux qui m'ont paru trancher! C'est par le même motif que je n'insiste pas, §ur la confirmation de l'existence du platine en Russie, ni sur la découverte de M Vauquelin dans le minerai de Guadal— «anal {%\ Je vois, néanmoins en cela, pour la suite d'heureux augures de nouvelles rencon'res sur la voie desquelles celles-ci nous mettent avec espoir. J'y trpuve même une sorte de contre-poids au «efus d^adopler les. rétits de Pline, fondé sur ce qu'on n'avait encore Irouvé de platine dans aucun endroit de l'Europe.
Je n'ai tenu également, nul compte de ce qu'on lit dans le Dispen*^ 9aire> qui nous est parvenu sous le nom de Dioscoride : je veux ]»fNclier dfes vases decassiterôs que l'auteur indique comme propres à contenir du nifercure ,, ainsi que les vases de verre , de plomb et d'argent, ( Uv.. ^y ch» jO'Jt et à préserver de rancidité les huiles animales «oncrèteti. ( Fin dje la préf. du i®**. liv, )
JUe». inJterprètes.ne se sont pas arrêtés à cette dernière indication, qaalgré le. blâeme qu'on pourrait en faire , si l'on ne voyait que de l'étain. dan^^le cassiteràs : mais ils se spnt récriés unanimement contre la première , parce qu'en prenant le mot plomb pour le plomb grossier ou plomb noir, et le. cassiteràs pour de l'étain, et voyapt en outre attribuer aux vases d'argent la même propriété , ils n'ont pu croire qu'un passage . aussi défectueux fiit de l'auteur qu'ils traduisaient, et ils l'ont regardé comme une interpolation!
Néanmoins ,^ en considérant qu^Oribase a reproduit dans ses.compH dations , la même indication dont il a retranché les vases d'argent ( liv. i5 > letl y ) , et que les anciens ( comme nous l'avons vu ) donnaient au mot plomb, généralement pris , une acception indéterminée , serait-il
(i) On a takm» dit ^''oa en «Ttit trouvé e» Andaloaiie; atâii cela ne m confirme pai !
déraisonnable d'entrevoir dans le cassiterés joint au mot plomb la fixation du vrai sens de cette dernière expression > et de retrouver ici les mêmes idées auxquelles Plipe a donné plus de dëveloppement? .Toutefois, j'ai préféré de m'en tenir à l'opinion qu'on a communément de ce passage , et je l'ai regarde comme entièrement inutile , soit pour étayer l'interprétation du cassiteràs par le platine , soit pour la coipbattre !
Ce serait un travail long et pénible que de compulser tous les auteurs grecs, avec l'intention d'y trouver quelques renseignements sur Je même sujet : ma position ne m'a point permis de l'entreprendre , mais je su/s loin d'affirmer qu'il fût infructueux I
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cBlse elles par oehii de leur territoire. 94 , gS
cit. de la médaille , Aulereo-Eburoviee pnbUée par
Boiiterooe^ 96
«censés par César d'avoir égorgé leur Sénat. 100
crime peu probable. 19?
Xa
Baignoires lambrissées de marbres etpierres de liais. 38 Bain8| Constructions en dëp*eodant. 55
avec conduits de chaleur. Sz
jpavcs d'ëtoves. 36
y oyez Piliers.
Basse Cour. Voy. Réservoirs.
Bijouterie. Sa, 89,94
Voye» Mercier^
Bougeoir en poterie grossière. 8c
un pareil trouvé au Câtelet, et mal à propos décrit
sous le nom de Jampc, 259
Boutons eu forme de balle-*barrée. 91
Voyez Attaches.
Briques nombreuses et de diverses espèces. 5S
à bords élevés , servant aux toits et quelquefois employées à former des tombes. . 53 , j8 en gouttières. £B, servant aux toits.' ib, et en conduits de fo' irneaux • 35 en tubes carrés pour conduts de chaleur. 75 brique et tuile, même terre , même travail. 55 Bronze. ( Quantité considérable d'objets en) 88 et suiv.
Voyez Piédestal , Trépied^ etc.
Buisson Chevallier. Nivellement de cette hanleor. x5
Buste en bronze , costume Egyptien. 85
ornement de la tête comparé avec d'autres qui aervent
à PexpliqUer. r 84
M avec grand nombre d'autres de sujets Egypt. 24^^ ^4^
la bellière placée dessous, est ainsi placée sons d'autres
amulettes originaires d'Egypte. 86
ce l>i]8té est pr^samé atnnlette* T^oj*. Amulette. 85^^ autre buste de bas-relief eft pierre^ trouvé dans les ruines. ^ ' 4^ 9 X04 y 24S'
n'est pas grave au miroir* 23o
autre buste de bas^relief trouvé à Yieuz » présuiùé représenter un prêtre. 146
BuTTis. \oy* Aqueducs.
CAiiDBiiA et CAifBELABRUM , communémeot traduits par chandelle et candélabre onchandélier^ n'étaient pas ce que nous entendons par ces mots français. 166'
candela signifiait une mèche et ce qui pouvait en servir. 167
les anciens avaient cependant de la cbandelle , strictement dite. ib,
cnndelabrum ne signifiait qu'un bec de lampe ^ pied , support de lampe. ib.
descript. de candélabre garni d'un crocbet , gratuite , incertaine* 1^9 '
doutes sur la traduction de candelm par lé mùi bougie.
les candélabres anciens n'avaient point' de bobèches*'"
CisAK. Degré de confiance que peuvent mériter ses
narrations sur beaucoup de points, xoo^ 182, 192,276 Chaînettes de parure en bronze et de diverses
formes '94*
petit bout en fil de laiton ; tresse carrée semblable à
nbs cbainettes en or , dites ât filigrane. ib*
CsAïf DELIER à deux branches , entier , en bronce ,
trouvé dans les ruines. 78*
antre du même genre , fruste» ^ 8a
^andeliêr if ouyri près d'AmieWi loal pareil et garni
de aoii pied. 8m
antre chandelier construit sur les mêmes principes ,
mais n'ayant qn'nne seule tige^ et tronvë à Lille»
bonne. s5g
chandelier de la toilette de Projeeta. 169
. fig. de chandelier , dessiné sur le calendrier colorié de
l'an 354* 170
Bougeoir d'après les mêmes principes.
Voyea Bougeoir* époque du remplacement des lampes par les cban- - déliera.
Voyes Lampe.
Chaumes • Y oy es uimuléties* Chatbau gothique. Ruines d'un ) parmi les raines ro^
maines. 4<> 4*
I>as relief qu'on y a trouyé. Voy. Buste* quel rapport ce château peut aroir arec les mines
romaines. 107 , 192
n'en infirme pas rauthenticitë. 104
fut construit sur des ruines romaines. îb.
recherches sur son origine. 197
citations d'historiens à ce soje^; 198
CHEVinirs ; les anciens en ayaient. 76. (à)
CHaoïriQus. Allégation gratuite d'une ) sur TorigiDe
du château gothiqiie 1917
ces écrits méritent peu de confiance. 198
Cl<s* y oyes Fer.
C1.QUS d'ornemens, parnres ; enjeliféade oiselores^
émaux > rondelles sigillées. 9?
^ deux têtes ^ en forme de T. S6
Voyez Lambris.
Constructions i.'* Cendmr fourneau. 5i
* a.* mars traversés par des tuyaux dt chaleur » les , UDS carres, les autres en gouttières. Sx, 5a ^/ avec entailles en forme de soupiraux» 34
4** f''^"^®"^®''^ d'étuves, piliers. 54» 35
usine
6.^ grandes et nombreuses cuves baignoires. ^ 3$ 7.* re'servoir en maçonnerie. 59> 4^
â.^. gothiques. 4t
^* présuàié^s temple. 4^
d^lfails d'un pavé en mosaïque. 44
autres embellissemens, 4S
xo.^ terrain creusé en forme de bassin* 47
XI,* théâtre. id.
X a.** voies antiques. 5c
x3.* d'une rue. ib»
j4** habitation d'un niercier. S%
toutes sans traces d'entrée ni communication ; exemples de pareil état de bâtisse. Si (a)
murs colorés en trës-grand nombre j lois à ce sujet , trës-peu ornés de dessins. X99 , aoo
ouvriers GauIois^ imitèrent lo'ng-tedis les constructeurs romains. 20$
architectes Ganlois et antres personnages qualifiés da prêtres à Tautel de Rome et d'Auguste. ao5
Coq. Petite figure* de ) en bronsé ) sa forme et sa destination. 87 Coquilles de moules ^ lepâs ; càfbrs et grandes huitkes. 45 Coulants. Voyea Jgrajffes.
Cuillers petites) en broose,en ivoire, en os , meubles de toilette. 6o
«luelqnefl-anes en usage aux cérémonies fanèbres* sSS CuRE-OaBiLLis en os. ' 60
les fouilles dii Catelet en fournirent. 25S
pÉs* f Chârop des ). 43, 44
Voyez C nstruction , Mosaïque , Temple.
ÏDiÀNE Chasseresse. Figure de) en relief sur un fragment de poterie. €4 emblème de chasse, aiccessoîres. 64 et 235 forme 9 dénomination , qualité , préparation de Ja ^' chaussure. 64;65> zS^
Toyez Peausserie.
l>oi*MEw de la forêt d'Evreux. 19
les pierres .en sont des brèches de silice ^ avec gluten quartzeux. 1^9 , i5o
grandeur et cubage de la table. ib.
la direction de Taxe n'a pu en étrç strictement dé- . terminée. iSc
indications d'autres Dolmens pea éloignés. i?&
noms bizarres donnés à ces mon u mens, viennenli* une erreur populaire qui les suppose factices. \Zz
Elèves de l'Ecole d'Evreux concourraient aux mesures
^ des terrains , des distances et monumens , au levé
. des plans , etc. . .. iiS
EMAIL , Emaux divers^ sur agraffes , clous d'ornemens
et autres objets de parure et de luxe. i85
émaillure en creux • seul procédé dont on trouve dei
, produits. • gi, 188
ir fut long- tems le seul connu chez nous., ib^
i'émaillure sur bosse et relief était^ encore un sbcret
^d'atelier vers la fin du 46.* siècle: * ^45. {a)
fut employé à décorer des pavés d^ palais, châteaux,
etc. , à Calleville , près de Brionne. 189
à Caen , abbaye de St. -Etienne* 100
à Lisieax et aux environs, - 24S
imperfection de ce procédé. ic^o
émaillure perfectionnée par Bernard Palissy. ià«
citations d'émaillures sur cuivre.. 19 £
emploi du Cobalt chez les Romains, dans leurs émaux
constaté par M. Yauquelin. 55
incertitude de l'antiquité d'objets sur lesquels M. Roux
avait aussi découvert l'emploi de ce minéral, 55 et
i5o, Not.Xir.
Enduits en terre fine. Voyez Poterie, en mortiers d'argile , avec balle d'orge et froment^ et
iion en paille hachée , ui en cire. laa
Etablissemens ( grands ) n'ont pu être formés qu'ea
état de paix , et selon que les peup]ades étaient plutôt
et plus facilement asservies. !J7 > 98 99
EiVYiS* y o,ez Bains y Piliers.
£vREux présente des maçonneries imitant celles des
Romains. iiz
dans le quartier nommé Petite Cité. ibm
moins soignée , moins solide. lia
n'avait et ne pouvait avoir d'établissemens çompa^
râbles à ceux du Vieil-Evreux. ii3
sa situation , d'après Orderic Vital. zot
FATEifcx de Velleia. Voyez Email et Poterie^ Fjbr» Divers objets en ) 58; 5gp
préparation du ) , dite étoffe* ] 7^
cMsen). 86
F«#0as eA terre e^ite. ^s
J*iécéài%. Voy. Pondeur, Mouleur.
Fi^TB. Corps, oa fragHnenl de Sg
«ftt eu troova aa CAtelet. a55
cedx du Yieil-Evreux en ^ade'bœof nommes canon
et n6n /lul^. £6.
de difficile emploi. 59
F^tr^nras et Mouleurs. Procédés. 160
A^^nt jamais coulé d'i^ seul jet de grands spjets do
ronde bo^se. i6c
donte snr l'opinion , qne les tr^dàcteùrs de Wînkelman
Inî prêtent , dn contraire. x6t
puisqu'il reconnaît ailteors lés statues de plusieurs
pièces. i6z
pni6qu'i^ a cru reconnaftre des pièces réunies par le
mtfyen d'un métal fondu. 161
H^ë les moules anciens que Ton conktàtc ne sont qne
d'iittprettiion. , 162
on n'en connaît pas de ronde bOKse en pièces repè^'
rées. ibid.
les anciens connaissaient cependant les ressources et
l^empbi du plâtre. i6{.
méàie pour mouler snr le Tif* xi*
réunissaient quelquefois deut mooles partiels pour
former un grouppe oU une figure totale^ pleine et
d'un senl jet. i(SS
ont coulé en cire perdue* . x64
conjectures sur les moyens et la manière de fondre en
pièces décoosaes. i65
méuléors en terre cuite. 7^9 7^
Tqv aNEAux» Fondemens dHin ) de f onÀe Kii^atré. 5r wiù appentis. 55
Gavlois* Sauraient exploiter les minières et conduire des soo.errains. i^^
imitèrent la maçonnerie romaine ; par exemple s à Ljon , Rooen ^ Évreux , Pont-Audemer, etc« ao4
travaillaient moins solidement. ao5
médaille Gantoise , jtulereO'^Eimroyice. 196
GoTBiQus» Yojes Chd^au.
Grilot carré aona les ossemens de la tête d'un cbien. 96* («)>
Hàw-Bois. Quartier de la forêt ainsi nommé. Conjecture sur l'origine de cette dénomination* Citatioii d« Lncain sur les lieux oii les Drùidea se réunissaient. 19, 20
IxscHiFTioifs. On n'en a pas trouvé. Le seul nombre
VI était empreint sur quelques briques. 96
Itoiv. Rivière arrosant Evreux. aoi
se perd dans la terre près de P'illàlet. 2ff
pourrait être recouvrée et utilisée. 28
distique traditionnel sur la direction forcée de son
cours. 141
Lambris en pierre de liais et en marbre. Voy. Cont-*
tructions* manière vicieuse d^appliquer ceS lambris. S6
jLah PEs. Aucune dittns les ruines du Yieil-Evrenx. 82 remplacement des ) par des chandeliers ; et de rbnile,
par des corpa ^ras solides. i69
Yoyei Chandeliers.
Marqueterik, 66
Médaille» trouvées en grand nombre et en différens
lieux. 54
quelques-unes bonnes. ibid.
précieuses et autres en grande quantité, recueillies
par un curé du Vicil-Evreux et diverses personnes ' ■ r o, 110
dissipées. * '^*^*
ne peuvent servir qu'à indiquer approxinoiativeœent
l'époque de la destruction d'un établissement. 96 Mercier, quincaillier, bijoutier, j 61, 5a
Mesvres. Voy. ^Wk^^. ' ' 118
SloRiss de bride en fer , avec anneaux y comparé aa
mords en bronze décrit par Caylus. 58
Î^ORTIERS béton et autres àécriis par Vitrave, trouvés
dans les ruines. ï^^
excepté le maltha , avec chaux , résine , graisse et
/figues. I*»
action de l'acide carbonique sur les mortiers plonge's
dans l'eau acidulée. laS
Wiortiers en chaux vive et tuile concassée. Signio
num.
décomposés dans la première rigole. iS Mosaïque. 44. Voyez Constructions.
en cubes de verre coloré , ou émail. , , ., 5$
quartier de pavé restitué et consçr^éau l^usiunu a5a*
Mouleurs procédés des ) Voy. Fondeurs* MvKS.Yoy^z Constructions. /.\
xnj
Objets nombreux en diverses matières ; de formes variées; à difTérens nsa/j^es trouves dans les ruines,
58 , 88 » 89 95 , etc.
cnmëtaZ; ont dff être recherclLes et recueillis de préférence; doivent être maintenant les plus rares, m, 208
OnitSMEifS sur vases de terre cuite, en relief, en creux. 62 , 63
presque tous moules , et par là même assez mal rendus. . ^ ih.
Yojez Poteries , Vases.
faits sur le tour avec molette. 66
fragment de vase otnë d'une figure de Diane 64
Voy. Diane Chasseresse.
OvPinA Gan^is. 194
Os. Champs des) ; dents, défenses de sangliers ; an-âouillers de cerf; os divers. 45
PxAussERii aluta ; espèce de ) préparation mise en couleurs variées,emplojée à divers usager, sacs, bottes molles, bourses , caleçons, voilures , etc. 147 > i5o
•u peaux de chèvres pour chaussures et pour calqttes.
Pi^DESTAi« en bronze^ ^7 ySg
sur sa confection, Yoj. Soudure.
Piliers de briques soutenant les pavés d'étuves, dimensions et description. 56, i4>
erreurs de gravure dans la planche qui eji représente le plan ; commises aussi en d'autres ouvrages. 25o
Pi«AifQ^Bs. Explication des) contient des additions,
eiplications et rectificalipns sar plusieari endroiU du Mémoire. aog , aïo
PziAQui en plomb bîanc. i8i
•n argent, au rapport de Pline. ibid,
invente d'après celui de plomb blanc^ 3f53, 287
trouvé à Herculanum , et nouveaux essais à faire à c% sujet. 181
trouve probablement à Si .•Chef. siSj
Platin?. RecbercUes à faire aur les ^po^uesde la découverte du ). Conseils demandés à ce sujet. Cause des délais ultérieurs de la publication du Mémoire.
aog , ftSf
^Ajections contre Tanciéiuieté de cette découverte , ( et
réponses) i.» de ce qu'on n'en a point trouvé en
Europp. *^^
a de rinvraîsemWaace que du lems dePline on en eût
eu assez pour Tusage des Greqs et des Romains. 25»
les Romains u'auraierit pas au le travailler. aS
8. si les anciens en avaient fait nsage.noas en aurions dû trouver dans ce qui nous reste d'eux. a56
9. la ressemblance de la description du plomb blanc par Plir^e , avec celle du platine, nest d'auconeim» por tance à cause de la créduHté de et natttraliatc.»58
Digiti^ed by
xô. ses assertions n'ont rien d'imposant ni depcf snasif, les contes de quelques capitaines CarthagÎDois pnt pa le rendre dnpe. ^g, aSp, a6o
et derenir h source de Terreur de la prétendre ancienneté do. , • ^^
1 1 . Pline se contredit eo faisant venir do plomb blanc Untôt d*on endroit , tantAt d'on autre. ^68
12. les passages de Pline sont inintelligibles, et fi le j)latine;était le plomb blanc, les Grecs en le nommant
cassiteros , ne lui euflisent donné que Ip npm de
leur e'tain. ^.^
i3. Pline dit q^u'il fallait du plomb blanc pour sonder du plomb noir; ce qui est absurde , et qu'on l'extrayait de l'argent, ce qui ne l'est pas moins, ayn
14. Pline et César ont dit que le plomb blanc venait de l'Angleterre, ou l'on troure de l'étain, sans qu'on y ait trouvé jamais un 'grain de platine. ajS
4mresd£ffi€uUés iju'a présentées F étude approfondie du plomb blanc.
!• de ce que cette ressemblance des descripUons n'avait point encore été rémarquée. 28a
a. de ce que l'opinion générale regarde le plaliue comme un métal nouveau. «wr
5. de ce que Pline a pu donner an seul étaim deux noms différens. ^o,
4. de ce que Pline a confondu les noms de plomb et d'étaim. ^^
5. de ce que Pline a pu se tromper sur le poids du minerai d'étaim, dont le rapport avec )e méul ré- ^duit, est le plus élevé de tous ^^oo
de ce que ^ selon Pline, on mettait du plomb Waao
wx
. dans la fonte ou la soudure des tuyaux en plomb noir, et de ce qne cela dormait h de malhonnêtes gens 9 une occasion de pratiqués frauduleuses. 292 n. de ce que, sdon Pline, on mettait du plomb blanc dans la fonte des statues, des tablettes d'inscriptions et de la batterie de cuisine , oii nëar njoiiis on n'a l trouvé que de l'étain et jamais de platine. * 296
P1.ATRE connu et employé par les anciens, pour mouler d'empreinte; même sur le vif. 164 "^yez Mouleur, Fondeur9 Px^OMB Blanc La description que Pline en fait, comparée avec celle du platine^ par Fourcroy. 177, 184 reçut d'abord le nom d'or blanc , comme nous le . donnâmes au platine. 264 fut définitivement et en dern er lieu nommé plomb blanc. 18»
appréciation du vrai sens de quelques expressions de Pline. «S4 répudiation d'un f&ssaiff^ intercalaire c'trangcr à la pensée de Pline. ' • ^77 et suiv.
rectification d'un contresens dans un passage mil ponctué. »9* et d'un autre mal transcrit sur des éditions incorrectes* ^7$ discussions de toutes ces observations , trop longues pour entrer dans le corps du Mémoire. 269 sont renvoyées à la lin , sous le titre d'Appendice. 247 la question de l'ancienneté du platine et de son existeiice sous le nom de plomb blanc , est uniquement et toute entière de littérature , la science des métaai n'y a qu'un rapport indirect et faible. zSi» (0 la solution dépend de Texacte interprétation i^
msq
massiterSs dei Grecs et du plomb A/^/ic des.Romaios. , 2,52. NoU(i)
ees seuls mots doivent être employés dans la. discus* sion crainte des équivoques ^ pré&omptioiis et contresens que produirait la, traduction a.uticipée qn'opL en ferait. a58, 269
les anciens qui ont parlé du cassîtërôs et du plomb blanc avec quelques détaill : Possidonius, Strabon,^ Homère , 264 > 5o 1 , 3o2 , 3o3
Pline , Isidore , aSo , a85
supposent éridemment k ce métal des qnalités esseu*» tieliemeot différentes de celles de l'étain. ib. et i53
la dissidence de Dupinel , Vigenere et autres • qui s'éloignent de ^opinion commune ^ doit être examinée»»
Plokb iroiR. Notre plomb actuel. 271 , 27a
anneau de ) emblème de couronne murale. 6a
les Aomains employaient ce métal pour représenter beaucoup d*obJet». «34. ( fig. 12. \
PowT-i>«-i,' Arche. Ancienneté du. ) 5i , aiy et 8uiv4
P#T|SRiE etVASBS. Rien d'entier ; tout plus ou moins fruste. • 6a
liormis un seul, trouvé après les fouilles ^ un peu dégradé } et perdu depuis. 23 £
fragmens ornés de divers dessins eu creux et en relief ^ faits à la main et au moule* 63
Vpye* Mouleur*
doutes sur l'antiquité de ceux de Velleia. ib. et i5o
enduite de couches de terre fine , tantôt de même couleur , et tantôt 'de couleur différent^ 67
n'était pas toujours imperméable* . 68
incertaîn s^il y en airaît d'argefnlée ou reyêtoe d^aatr«s
métaux • 68
toutes sana cooverles métalliques. 66 , i55
pAOciDéa. Recherche des ) indispensable et suivie
dans te Mémoire, d'après les préceptes de Caylus.
Puits recommandés par VitruVe. ^ i^
indispensables pour Va conduite des aqueducs â de
grandes profondeurs , inutiles comme évents. 124 et
suivantes.
exemples des puits de la Bëotie, de Roquencourt, de
Saintes. i24etsoiv.
creusés pour défense. i55
puits , ou plutôt percées pratt«ta€es poKr IrohiiFer Ta-
quédnc du Vieil-EvreiiX, ' .
Au Buisson Chevallier. i
a.® Au bois des Mergers. 17, 18
5*? Au bois de Louviuaj* zl
Qtr RTS-^fiï-KOKD. 25 igtSS et suiv»
cmployrs dans les coQStruclîoni acce«êibies. jS6
nesont pis cornus dans les constructions sans accëa« i38 exemple de cette différence. xSgi
QuiifCAiLLERii, Voyez Merceriû.
Réservoir. Celui de Lyon, ' iZj
du VieiUEvreux , nommé la basse^cour; sa description. • 59 présumé , dans \m creux en terre non reyétu , près des ruines du temple. 47
IllOOLK. 17, j»2
ea cailloux bruts à pierre sëche. * ij
en bejje pierre de taille. 2e
motifs de la rigole en cailloux bruts. ^5
de 'petite dimension , ou l'on a trouvé des fragmens
de quarts-de-rond. Dérivée de l'aquéduc tendant
vers les grandes constructions, présumées à ciel
ouvert. a5,47
endommagée ; mortier décomposé. 16
à ciel-ouvert. 25, 26, 1 56, 1 38
pour des services communs. 140
SoNifETTES et grelots ronds, carrés.' 88
trouvée sous \e% ossemens de la tête d'un chien. gS Soudures avec métal pareil à celui des pièces et saos alliage. ^ 170, 171
^Témp]es de ce procédé, 17a
passage d^ Pline sur c«t articU* £56
dis«aision à ce sujet. 1^5
objets en •r**Aoudés de cette manière. i^3, 176
exceptions en cas particuliers. ^^ n
différentes dénoininations pour les soudures en luét^d
de même y et les soudures de collage , en métal
étranger. 17Q
conjectures sur le vrai sens et Texplication d'une loi
romaine relativement à ces deux espèces de sou-
' dures» 176
soudures sans alliage employées chez nous jusqu'au
commencement du 17.® siècle. 257
recherches à faire à ce sujet. 258
avantages qu'on pourrait en certains cai retirer de
' ce procédé qui serait impratieable en beaucoup â'autref. 238
essai de pareille soudure en cuivre qui a réussi comme les soudures en fer coulé des fondeurs ambulans. ibm
et comme celle qaeWinckelman dit avoir entreyue* 171 Voje« Piédestal f Trépied,
Temple, pag. 43* Voyez Constructions ^
Théâtre. Ruines d^un. ) 47
construit à diverses reprises* 4^
endommagé $ mal réparé. 5o
citation d'évéoemens comparables dana les murs de
Chalcédoine. ^ 102. (a)
TKjfviED présumé pied de lampe. Vient du Départe* menti mais non du V^l*£vreuZ| indique unesou-» dure en métal de méme^ -170
( Tuiles de différentes f^vmeft ^«iblt \eB loits ; plattes f pour être imbriquées ou employées pour sépultures t en gouttière , pour toits cannelés etfaitieres* t65
k meilleure venait de Signia. \%%
TvTAVx de chaleur carrés différant de longueur et
de largeur. Sa, 53
fréquemment percés au milieu de leur longueur par
deui ouvertures latérales de 4)1 verses formes. 76 286
différences dans la surface des côtés lorsqu'ils n'étaient
pas percés. ' 77
servant aux étuves. * Sa
aux poêles. • 76. (c)
pour cheminées ; incertain, 76. (6)
Voyez Briques^ Constructions , Baignoires.
XJQ&knt. Etablissement Romain. Station entre Media^ lanum et Botomagum* Se
n'était pas an Pont-de-FArche : mais à LeS'^DanSj aa confluent de TËure. ai4
oii Rollo fit jetter l'ancre k sa flotte , en S76» ai6
Yases. Voyeï Poterie'^
étamës , fort rares. 94
«en verre blanc ornés de filets et cordons faits sur le
tour. 69
formés et pressés à chand en. des monles de plusienr»
pièces. ibîdm
origine probable de la prétendue malléabilité da
ycrre. yo
YziiiiKiA. Doutes sur l'antiquité des fragraens de
faïence ou porcelaine trouvés à }. x5o
Voye» £maif , JPaic/ice* Yehhb , VziiREiiii. Beau verre blanc travaillé aa
tour. 6^
Yojet Vase. *
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